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L'EMPIRE BYZANTIN 



CHAPITRE PREMIER 

. ÉVOLCTIOiS POLITIQUE IHTÉniEUBE 

Of^aniinia politique da l'ampirB. — L'emperaur et Ja (onction 
impériile. — Le léaat. — Exercice det pouToin etdcutîF, 
jD^ciaira et ligitlatif. — Principe! de gooTernement. — Liite 
de* empereun bjwntint, d« TliéôdMe l*à lachutede l'empire. 

Lorsque Rome soumit à sa domination le monde 
méditerraDéen, la cité politique antique avait déjà 
commencé à disparaître. A Rome même, ce pliéno- 
mèae politique s'était produit et César, pour insul- 
ter ses soldats mécontenta, leur donnait le tilrc de 
quintes. 

Rome ne pouvait donc pas être la capitale d'une 
confédération de cités, comme l'avait e'té Athènes 
pcndaDtquelquctemp8,audébutdu quatrième siècle 
avant Jésus-Christ. Le déclin de la cité politique 
antique qui avait facilité aux Romains leurs con- 
quêtes favorisa l'établissement et l'organisait ou de 
leur domination. Ils relièrent les cités à Rome, fon- 
dant ainsi un grand État territorial, dont ils curent 
le gouvernement. Mais l'organisme politique et 
administratif de la République aristocratique ro- 
maine destiné à gérer les intérêts politiques et admi- 
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.9 ' L'EUFIBE BYZANTIN 

P' nistratife d'une cité ne pouvait assurer la salisfac- 

• ;'... . tion des tatéréts politiques et administratifs d'un 

i . ^ - grand État territorial; aussi cet organisme disparut- 

,, ' il peu à peu ; il se fonria et se développa un nourel 

•..\! organe politique': l'èi^ijiercur, et un nouvel oi^a-. 

^^ ' '~ nisme administratif : radroimslration impériale (I). 

t". - L'empereur et la fonction impériale. — Les con- 

^. " ' ditions requises pour être nommé empereur se sim- 

\-- . ■ plifièrenl avec la décroissance de ta puissance du 

\- sénat, avec le développement de l'œuvre d'unifica- 

|-; .. tion de l'empire et avec les atténuations apportées 

y^ peu à peu en droit aux anciennes distinctions so- 

'v ciales et politiques. 

i- Tout d'abord, pour élre élu empereur, il fallut 

î": avoir été sénateur. À partir de Macrin (217) celle 

V- condition disparut. A partir de Caracalla (âlt-217), 

i':--- qui donna le titre de citoyens k tous les babitants 

C' de l'empire, tout homme libre de l'empire (3), 

"-■' - . même de la plus basse extraction (3), put monter 

..", -', sur le trône impérial. A partir de Dioclétien, qui 

:' descendait d'un esclave, les empereurs purent étru 

.';_ d'extraction servile. 

X^ \ '.. • En réalilé, dans l'empire romain, jusqu'à lasépa- 

,^i.. '- (1) ASd de (acililer lacamprihcDtiua de> or^niimei poliliqae 

^'' .' '. - et adminiitraiif Je l'empire byian tin qui dérivaient étroiteroeitl 

': ' dei orgsDÎiinei politique et idDiinittrltif romaia», il e*t indil- 

/. .'. p«Dtable de jeter un coup d'oeil lur ceux-ci. 

p ' ^ ' (£) Le* lucceueun de Caracalla, îlacrio, Eligabal, élaisnt 

7. ■ '_ ortgiDairei l'un de Suiiiidie, l'autre d'Aile. 

É. , . ' (3) Maximia (233) était no Thrace, Goth d'origine, qui, dam 

til' '_■ - M jeune*)*, avait gardé le* Iroupeaui. Âurûtien (370-ST5J était 

t''. ' ' de plu* boHG extraction. 
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^VOLCTION POLITIQUE IHTtlIEUBE « 

ration défiaitiTe en deux empires, les empereurs 
qui montèreot sur le trdae autrement que par 
adoption ou par hérédité étaient arant leur élection 
de hauts fonctionnaires civils ou militaires : séna- 
teurs, consuls, proconsuls, préfets de Rome, pré- 
fets du prétoire,' généraux (1). 

Dans l'empire d'Orient et ensuite dans l'empire 
byzantin, tout citoyen, même de l'origine la plus 
humble (2), put arriver au trdne impérial; mais 
une condition de plus que dans l'empire romain fut 
imposée : il fallut être chrétien. En réalité, les ' 
empereurs qui parrinrent au pouvoir autrement 
que par adoption ou par hérédité remplirent avant 
de hautes fonctions civiles ou militaires (3). 

{1} PcrUnu (193) ctail prtUt de U *illa i la mort de Cob- 
mode. Avant «on avènenient, D'idiai Jnliaiitw (193) éixït wna- 
Kor. Septîoie SÉTcre (193-211) était giatral commaniljnl lei 
lé(ian> de Paaaonie, Uacrin (X17-S18) itait préfet du préluire. 
Maximia (S3S) était général. Gordien I" était procoaaul, Maxime 
et Bailiin araieot été coaiula. Philippe (SM) était préfet du pré- 
toire. Dice (140) était lénateur. Vatérien (1S3] était ceoiear et 
cammandait Ira légion) de Gaule et Germanie. Glande II (S6S) 
éuit géoéral. Anrélien (STO) Était fjéaérnl. Tacite (17ft) était 
aénaleur. Probni (St6) était commandant en chef dei provincei 
orientale*. Caru* (S83) éuit préfet du prétoire. Dioclétîan était 
■commandant det domeitiqne* on fiardei dn palaii. Joiien était le 
premier de* domealiquei. ValenlînieD «'était diatingué dam le* 

(S) Jnatin I' «raït été cnltÎTatenr et berger. Léon III l'iain- 
rien était le Sl> d'un grand marclund de beitiaui. Bomain Lee»- 
pine était d'origine obacnre. Baitle I" avait comme parenta dea ' 
peyaaoi paarre*, tgnoique ceni-ci de«Gendi**ent d'une famille de 
«ilnalion aatez élevée. 

(8) C'eat tinai qu'avant «on avènement Marcien avait «erridant 
le* guerrea et était aénataar. Léonl" élaituibnn militaire, prin- 
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4 L-EMPllE BYZANTIN 

En droit, l'empereur romain devait être nommé 
par le peuple romain et par l'ancien organe poli- 
tique, le lénat. Mais le peuple n'eut qu'un pouvoir 
illusoire, tout au plus celui d'acclamer le nouvel 
empereur. Quant au sinat, son pouvoir lui fut dis- 
puté, sinon enlevé par l'armée, qui était devenue 
une puissance politique importante depuis les 
guerres de la fin de la République; c'était elle qui 
avait fondé l'empire. 

dpal intendant da U miiion da conmtndaDl de* annéM de 
l'Orient. ADMl%Mêiail*isuxdoroe*liqne du ptPaiiInnqaa AHue, 
fille de Ljon, l'éponM et qu'il reçut le trOne. Juitin I" il.iit 
comintiadjint delgardei dapaUi* lia mort d'AnMtate. Tibère H, 
que Juiiin II MMcia ï l'empire, tteit capitaine dei ^rdei dn 
prince. Maurice, qoe Tibère II choitit coiume lucceiteur et qu'il 
maria k la fille, avait commandé brillamment une ié{>iaD de 
dôme mille coofédéréi dani la guerre île Pêne. Avant «on avcne- 
ment au trfine, Phocai éuit ceaturion. Héraclio* él«it le Gli de 
l'exarque d'A*i*. 

Entre la dy naitie d'Héracliui et l'Itaurienoe, le irOne ïmpéTitI 
fot occupi par Philippe Bardane, lecrétaire de Juitinien If (713) ; 
par Ihéodoie III, recevenr d'impOtt à Adranyte (715); par 
Uon m, général (718). 

Parmi Iw empereur* qui régnèrent entre la djnutie iiau- 
Henne et celle dei Pbrygieii il y eut Micépbore (SOS), grand 
logothèle de l'empire avant ion avènement; Léon T (813,^ 
commandant des armée* ; Michel II (SSO), général. 

Le Gindateur de U maiion macédonienne, Baiile I", était 
grand chambellan de Michel III avant d'être empereur; Ttomain 
Lécapène, empereur, tuteur de Coniunlin PorphyrogénèEe, était ' 
commandant de* armée* navale* avant de monter inr le trfine 
impérial. Nicépbore Pboca*, Zimiacèi étaient de* généraui avant 
d'ttre nommé* empereur*. Avant *on avènement (1057J, Iianc 
Comnène était générai. Sicéphore III Botooiate (1078) comman- 
dait lei légion* d'Aiie loraqu'ii prit la pourpre. Alexi* I" était 
général quand il enleva à Boloniate l'empire. Mounoufle était 
chambellan d'Alexi* quand il *' empara de l'empire. 
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Dans l'armée elle-même, deax éléments luttaient 
entre eux poor disposer de l'élection de l'empereur : - 
c'étaient les légions et la garde prétorienne; celle- 
ci établie à Borne était en meilleure posture pour 
cboistr l'empereur que les légions campées dans 
les provinces. Cette participation de l'armée à la 
nomination de l'empereur (ut une des raisons prin- 
cipales de l'inslabilité du pouvoir impérial. L'armée 
était intéressée à des changements Tréquents d'em- 
pereur : alors que le trône était vacant, elle se don- 
nait au plus offrant des prétendants, et lorsqu'un 
nouvel empereur était nommé, elle touchait une 
paye supplémentaire. 

Lorsque l'empereur exerçait ses fonctions, l'ar- 
mée, surtout la garde prétorienne, voulait le domi- 
ner, et comme elle n'était jamais satisfaite des me- 
sures qu'il prenait, elle ne tardait pas à essayer de 
le renverser. A Rome, les prétoriens n'avaient pas 
seulement comme adversaires les sénateurs, mais 
aussi le peuple de Rome et les gladiateurs, avee 
lesquels ils se querellèrent souvent. 

Sous l'empire romain, trois puissances politiques 
luttèrent donc entre elles pour s'emparer de la no- 
mination de l'empereur : le sénat, les prétoriens et 
les légions; de son c6té, l'empereur chercha à leur 
enlever la disposition de la fonction impériale, en 
abaissant leur pouvoir et en essayant de rendre 
sa fonction héréditaire. ^ 

Lorsque les Anlonins quittèrent le trône impé-> 
rial, le sénat était bien affaibli; les sénateurs perse* 
cutés vivaient dans l'indolence à Baies et à Pouz^ 
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zolet. Les prétoriena en profitèrent pour disposer 
de la fonction impériale. Septime Sévère essaya de 
porter atteinte & leur puissance en les disgraciant 
et en formant la garde prétorienne de l'élite des 
légions qui étaient placées sur les frontières; mais 
ce fut en vain et le pouvoir des prétoriens ne fit 
que s'accroître : Garacalla, successeur du Septime 
Sévère, déclara « qu'un souverain devait s'assurer 
de l'affection de ses soldats et ne compter pour rien 
le reste de ses sujets » . Les prétoriens lui don- 
nèrent pour successeur Macrin, qui n'était pas séna- 
teur et qui était préfet du prétoire; ils portèrent 
ainsi un coup sensible à l'autorité du sénat; désor- 
mais, il n'était plus nécessaire d'être sénateur pour 
être nommé empereur et désormais le préfet du 
prétoire appartenant toujours à l'ordre équestre 
l'empire pouvait être à la disposition de cet ordre 
rival de l'ordre sénatorial. 

Jusqu'à Dioclétien, sauf à deux reprises diffé- 
rentes, où le sénat profita de l'anarchie militaire 
pour ressaisir le pouvoir en matière d'élection de 
l'empereur (1), les légions et les prétoriens dispo- 



(i) La première foi> r|Da le léDal rew;ii>it le pouroir ce fat 
«prè* !« ntaiMcrs d'Alexandre Sévère par lei légioai du RbÎD. 
C«I1m-cî Tenaient de proclamer MazimiD empereur; mai* en 
Afrique lei Gordiens (ureul proclamé* empereurs et reconnut par 
le ténat. L'on des deux ayant péri dam un combat, l'atitre 
l'étant tué, le lénat prit pour lucceiieurs Maxime el Balbin; 
mail le* prétoriens proclamèrent peu aprèiGordien III empereur, 
fit la fonction impériale retomba enire lei maios de l'armée. 

La Mconde foi) où la lénat reprit le pouvoir ce fut aprè) la 
mort d'Aurélien, Les légfout «adressèrent au sénat pour avoir 



'.b„„.=.^;G6.C>^[c ■- 



ÉVOLUTION POLITIQUE INTÉRIEUns 1 

Surent de l'empire et le' râle du sénat se borau à 
recoDDaitre le choix de l'armée. 

Les absences fréquentes de Rome que firent les 
empereurs affaiblirent la part d'action du sénat et 
des prétoriens dans la nomination de l'empereur. 

Dioclétien, qui avait été choisi par les léfjions, 
porta encore atteinte & la puissance des prétoriens. 
Lorsqu'il fut proclamé empereur à Chalcédoine, il se 
fit amener le préfet du prétoire chargé de (ers; 
pendant son règne, il diminua d'abord le nombre 
des prétoriens; puis, profitant de ce qu'il résidait 
hors de Rome ainsi que les trois autres princes, il 
se constitua, ainsi qu'à ceux-ci, une garde person- 
nelle avec deux légions d'Illyrie : les Joviens et les 
Herculiens; de plus, pour tenir à distance les hauts 
personnages, il s'entoura, ainsi que les trois autres 
princes, d'une cour dans laquelle il introduisit le 
cérémonial ces cours asiatiques. 

Après l'abdication de Dioclétien les prétoriens et 
le sénat s'allièrent ensemble pour essayer de recon- 
quérir le terrain pecdu et proclamèrent empereur 
Maxencc, fils de Maximin. 

Mais Constantin anéantit complètement la puis- 
sance des prétoriens en les supprimant et en faisant 
du préfet du prétoire un fonctionnaire purement 
civil; il poursuivit l'affaiblissement du pouvoir du 

un amperrur; nprèi huit moîâ il'interrcgne, le téaat te décida ù 
nommer empereur 1« léntleur Tacile (375). Le lucceiieur de 
Tacite, Probuf, ctioiii par le* toldaU, re<;ut du lénat la conRr- 
mation de l'élection; maii aprèa lui, lei légtoa* étirent empereur 
Canu, préfet du prétoire, >aa« alteniire l'approbation du tiaat 
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R , L'EUPIBE BYZANTIN 

séaat en établissant le siège de l'empire à Gonstan- 
tinople et en j fondant un nouveau sénat docile 
aux volontés de l'empereur, et auquel plus tard 
Julien donna les privilèges et l'autorité dont le 
sénat de Rome était jusqu'alors seul investi. 

Restait à al>attre la troisième puissance politique, 
qui disposait de la nomination à l'empire : les lé- 
gions (l). 

A cet effet, les empereurs s'appuyèrent comme 
leurs prédécesseurs sur les fonctionnaires de 
l'admiaistration impériale, qui étaient, pour eux, 
une clientèle importante etSdèle; sauf Julien ils 
s'appuyèrent, comme Constantin, sur la nouvelle 
' puissance sociale, sur l'Église chrétienne. 

En Orient, les empereurs s'affranchirent plus fa- 
cilement du pouvoir des légions qu'en Occident. 
L'armée, estimée des Romains, était méprisée des 
Grecs, et elle était beaucoup moins nécessaire en 
Orient qu'en Occident, où se portait l'effort prin< 
cipal des invasions barbares; en outre l'Eglise 
■ chrétienne, sur laquelle les empereurs s'appuyè- 
rent, était alors beaucoup plus puissante en Orient 
qu'en Occident. 

De ThéodoseàMauricelesempereurs d'Orient ne 
parurent plus à la tête des légions; la fonction im- 
périale en Orient perdit désormais son caractère 

(1) Julien, Jovicn furent proclamég empereuri pnr le* légion*, 
TalcDlinien fut préaeiité par de* rainiBlrea et dea géuéraux à 
l'artnée qui le reconnut. Théodoi.- fut préaenté par Gratieu, 
empereur d'OcciJcDt, aui troupet, à Sinnioiii, pour itre reconnu 
■nguatepour l'Orient. 
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ÉVOLUTION POLITIQUE INTÉHIICHE 9 

militaire, pour deTeoir une fonction civile et reli- 
gieuse; c'éUit, enfin, la réalisation du dessein d'Ha- 
drien, qui araît voulu fonder un empire à caractère 
civil et qui avait donné, à cet effet, la prééminence 
aux fonctions civiles sur les fonctions militaires. 

Pour affranchir la nomination de l'empereur de 
la dépendance du sénat et de l'armée, les empe- 
reurs romains cbercbèreatà fonder des dynasties; 
mais, la fonction impériale étant élective en droit, 
ils ne pouvaient parvenir à la rendre héréditaire de 
père en fils qu'indirectement en employant le sys- 
tème de l'adoption : l'empereur prenait un associé 
et le désignait comme son successeur éventuel aux 
pouvoirs électifs. Il pouvait ainsi choisir souvent 
son fils et celui-ci lui succédait, non [taa en qualité 
de fils, mais en celle d'associé. 

Le système de l'adoption fut appliqué par les 
Antonins, ce qui donna à l'empire un siècle de sta- 
bilité politique. Mais, après eus, l'anarchie poli- 
tique reprit avec plus d'intensité qu'auparavant; 
certains empereurs cherchèrent vainement à rendre 
héréditaire la fonction impériale, en donnant & leur 
fils le titre de César (I). 

Dioclétien voulut soustraire complètement la 
nomination de l'empereur au sénat et à l'armée en 
établissant un mode de succession pour la fonction 
impériale; celui-ci fut basé sur l'association. L'em- 
pereur s'associait, pour le gouvernement de l'em- 



(1) C'«« ain 
d'aillonn, loi 
daCinr. 


■iqa«VaI«ri«niio 
uccéda ; que Cani» 


nmaCiiari 
confira h t 


on fila Gallien, qui, 
■ deux Gli le* titre* 


•^i 
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pire UD autre empereur qu'il proclamait auguste; 
il donuait le tître de César à deux personnages 
qu'il choisissait pour son successeur évcotuel et 
pour celui de son associé (l). En forçant par ce 
système tout prétendant à vaincre quatre person- 
nages avant d'arriver à l'empire, Dioclétien espé- 
rait empêcher toute usurpation du pouvoir impé- 
rial; maïs ce système supposait que l'harmonie 
régnerait entre ces quatre personnages, sans quoi 
il serait, au contraire) la source de nombreuses 
guerres civiles. 

La tentative de Dioclétien était prématurée; ce 
mode de succession ne put être mis à exécution 
qu'une seule fois : ce Eut à l'abdication de Diocté- 
tien et de Maiimicn (S) ; ensuite le sénat et les pré- 
toriens, après s'être réconciliés, réussirent à en 
empêchera nouveau l'application et des luttes pwli- 
tiqiies vinrent déchirer l'empire. 

Les empereurs reprirent alors le système de 
l'adoption (3); puis ils affranchirent peu à peu la 
transmission héréditaire de la fonction impéri.ilc 
de certaines entraves dérivant de la survivance des 

(I) Dioclétien l'aiaocia Maiïmicn pour le (joureraenienl de 
l'empire el le proclama aoguile; il décerna le lilre Je Céiar à 
Galère et à CooataDce, ei, pour reaierrer le lien (]iii ileTail iei 
unir, Dioclétien donna sa Glle îi Galère , .Maximien, la lienae à 
ConXance. 

(1) Lonqne Dîocléliea et Maiimien abdiquèrent, Galère et 
CoDitance prirent le titre d'àugutte, et Galère nomma deux nou^ 
*eau3 Céiari, dont Conilance accepta le choix. 

(3) Pendant ton réfjne, Coa*t<ince déiigna cinq aucccoeurt, 
Ici nomma Céiari et leur donnai chacun un gouvernement et 
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ancieoaes formes de la république romaine. Jorîen 
proclama consul ton fils encore enfant, tans de- 
mander de dispense d'Age, comme l'avaient fait 
Auguste et ses successeur* ; Valenlinien l" donna & 
ton fils Gratien, ftgé de neuf ant, la pourpre, le 
diadème et le titre d'Auguste, se bornant & faire 
ratifier cette élection par les légions de la Gaule. 

Théodose I" décerna A «on fils aîné Arcadius te 
litre d'auguste et, A ta mort, set deux fils Arcadius 
et Honorius furent reconnus sans difficultés comme 
empereurs, l'un de l'Orient, l'autre de l'Occident. 

Dès sa naissance, le fils d'Arcadius reçut les titres 
de César et d'Auguste, ce qui ne s'était jamais fait 
jusqu'alors. Désormais ces titres furent portés par 
les empereurs d'Orient et les empereurs byzantine 
jusqu'à la chute de Constantioople . 

En Orient, la transmission héréditaire de la fonc 
tion impériale fut donc établie en fait avec Arca- 
dius (1). Il se créa ainsi de vérilables dynasties 
impériales dans l'empire d'Orient et l'empire by- 
zantin (3). 



(i) En Occident, lei empereur) ne purent te défpger du pou- 
voir d« l'armée et lonqne celle-ci tut rccfuice nnec le» Baibnrei, 
ili furent nommé* *urtoat p«r le» Barbare* confédiiréi el par de 
haut! fonctioitntires barbarei, bien <iuc le sénal de Rome et i|uel- 
qoebii l'empereur d'Orient panicipàt aux électioni dei empe- 

(S) La fonction impériale se Iranamit ainsi régulièrement arec 
troii tacceiieun de Théodoie I", arec deux lucceiieun de Lé'ou 1", 
«vec quatre lUcceiieun de Juitin i". La poMérité d'HéracIiui 
rtfoa juMja'k la quatrième (jénélatiun. Ensuite, lea dynaaliei 
furent *uccetiiTemeat eellei des Iiaurien*, de* Phrygien*, de* 



b„i,.=.ot'Gôb^^Ic 



il fEMPIIE BTZANTIN 

Les dynasties qui occupèrent le plus longtemps 
le trône impérial furent celles des Macédoniens et 
des Paléologues. La première, de Basile I" à la 
mort de Tbéodora, régna cent quatre-vingt-neuf 
ans (867-1056); la deuxième, de Michel Paléologue 
à Constantin XII, régna cent quatre-riogt-quatorze 
aa8(I259-I453). 

Bien que la transmission de la fonction impériale 
eût lieu en fait héréditairement, elle conserva son 
caractère électif jusqu'à la fin de l'empire byzantin; 
l'empereur associait son successeur éventuel, le 
sénat et le patriarche ratifiaient ce choix et le 
peuple acclamait l'associé au cirque (1). Mais ces 



Macédonien*, it* Coronènei «t (I«t Pal iologue*. (Voir la liile de> 
emperenri à U Sn Ja chapitre.) 

(1) C'mi airiti qn'en pritcnce Ju lénit et du patriaTcbe, 
Juitin I", qui avail adoplé Juitînien, plaça le diadème tur la t^ts 
de celui-ci; Juatïnien te rendil eniuiie au cirque où il fut acclamé 
par le peuple. La aorninitiou comme Auguile ouC^iardeTibère, 
que Juitin II cboiiit comme béritier, >e (ït dsas le portique du 
palaii, en préieoce du lénat et dn patriarche. 

Lorsque Héracliui voulut aiiocier à l'empire Hfraclranat, lîli 
de Martine, >a deuxième femme, eSia de donner un collègue à 
•on fill aîné, Conitantin, d'un âge mûr, il e*t rrai, mais faible de 
conttiUition, il ratiembla au palai* le lénat pour ratifier celte 
aiiociatioD (638) ; le patriarche donna la bénédiction et lei sol- 
dats lalnèreot le* Iroil prlncel : Hiracliui, Conilantin, Héra- 
cléoua*, dèi qu'on eut ouvert les portes. Cinq moi* apré*, de 
pompeuie* cérémonie* eureut lieu k la cathédrale et à l'hippo- 
drome où le peuple acclama let iroit prince*. 
' Le* empereur* iiaurien*, lor* de ra*iociatioD du fili an père 
dé* le berceau, demandèrent eux génateuri, an peuple, aux lol- 
datl de *'engaj>er par *ernient ^ reapecler cet ordre de *ucce«*ion. 

Lonqne Michel IV le Paphlagonien (1034) fut *ur le point d* 
mourir, *b femme ndojita pour aon Glt Michel, le fil* d'un oarrier. 
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associés ne partageaient pas le pouvoir avec l'em- 
pereur comme le faisaient les associés du système ^ 
de Dioclétiea. 

Jusqu'à Uéraclius, l'empire se transmit généra* 
lemenl soit de père en fils, soit de beau-père à 
gendre, soit d'onctc à neveu, soit enfin par simple 
association, 'saos lien de parenté. 

Après, jusqu'aux premiers princes de la maison 
macédonienne, dans les dynasties qui occupèrent 
le trône impérial, le pouvoir se transmit de père en 
fils ; mais les empereurs ne parvinrent pas à fonder 
le droit de primogéniture, bien qu'ils associassent 
leur fils aloé à l'empire (1). 

Les empereurs macédoniens associèrent à l'em- 
pire successivement tous leurs enfants presque aus- 
sitôt après leur naissance. Sous les Comncaes et les 
Paléologues, le fils aîné ne succéda pas toujours à 
son père, mais quelquefois ce fut le fils cadet qui 
succéda au père (2). 

La fonction impériale conservant l'empreinte 
des auciennes institutions de la République ro- 
maine, it put y avoir plusieurs empereurs à la fois, 



et celiu-ci fot revita du titre et d« la pourpre dei Céitr*, en prc- 
Mnce do Uaat et du clargé. 

(1) C'e*( ainii qu« ConHanlin IV Pogon;il (668-485) cbercLa 
k établir Ib droitde primogéniture eo confiant à «ou fiU aiité leul 
le titre d'Augiuie. 

(S) Imac laiiM mouler >ar le trfine «on frère cidet AlexU 1", 
A la mort de Jean le Beau, l'aîai de.iei fili liaac le contenta 
du titre de Sébailocrator al ce fut ion Stt cadet Manuel (]ui rff aa 
(1148). Jean Paléolosae II (1341-1391) donua la pourpre i *oi> 
demie me filt. 
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comme il y avait eu plusieurs consuls sous la Répu- 
blique romaine. 

Sous l'empire romaiu, les partages qui étaieat 
résulté) de ta préseace simultanée de plusieurs em- 
pereurs sur le Irdae avaient toujours été des par- 
tages administratifs et non de souveraineté, par 
suite de la survivance de l'idée de l'État au-dessous 
de la fonction impériale. 

Sous l'empire byzantin, lorsqu'il y eut parfois 
plusieurs empereurs en même temps, il n'y eut 
même pas partage administratif, sauf vers la fin de 
l'empire, oîi la souveraineté se démembra. L'un 
des empereurs gouvernait, les autres se conten- 
taient du titre d'Auguste ou, sous les Gomnènes, de 
celui de Sébastocrator(l). 

La fonction impériale pouvant être divisée entre 
plusieurs personnes, les femmes purent être impé- 
ratrices et les tuteurs des empereurs mineurs 
purent être empereurs. La femme ou la sœur de 
l'empereur d'Orient devint alors impératrice, col- 
lègue de l'empereur (2) et, plus lard, sous l'empire 
byzantin, elle posséda sa cour de femmes, comme 
l'empereur posséda sa cour d'hommes. 

Lorsque l'empereur venait à mourir, sa veuve ou 

(1) Lortque Bwile ï" mournt, te* deux fi1>. Lion IV le Phllo- 
■ophe et Alexandre furent revêlul toui deui de la pourpre, mail 
*eul Léoa exerça lei pouToin du gouTernement. Aprèi la inorl 
de Romaia II, sei deux &li, Baille II et Conilaoïia IS, furent 
«mprreuri, maiB leul Baiile II gooreriM quand il fut en i|;a niAr. 

(l) Pulchérié, sceur atoée de Tbéodoie II, reçut le titre d'Au- 
. gusiâ à leiieani, et gouverna j la place de loa frère. 

Théndora fut le véritable collègue de JustiDÎen. 
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M fille pourait régner seule ; maît on oe cootidérait 
cette situation que comme provisoire, on la subis- 
sait à regret (I) et l'impératrice était invitée k se 
choisir un époux, auquel elle conférait ensuite le 
titre d'Auguste (2). L'empire pouvait donc se 
transmettre par alliance par les femmes (3). 

(1) Lon(|ii'AttiU lUmanda la nain d'Hoaoria, «sur d« Valen* 
imien III, éleréc au rang d'AojpsU à loiia aai, Ici RomiiDi a'j 
acci'ilinnt pa* et iléolarèraai qus, malgré lei eiemplai r«ceatt da 
Pnldiirîe et d« Placidie, l«i femmci n'araianl aucun droit an 

Plua tard, lort de la mort d'HéracIiui, Marlina, la deu^tième 
femme, vonlant monter lur le trfioa, on l'y oppoia en lui décla- 
rant (jue • la DBtare a exclu de Toire *eie lea travaux do gou- 



(t) I^ fiU da ConitanlÎD VIII âunt entfv dam lei ordret, denx 
de Ml BIIh, Théodora et Euduxir, étant anlrëei dan* an mona*tcre, 
Il Iroiiièine Zoé pourait letile lui «necéder-, mai* elle dul, à cet 
efFit, te marier. Elle i* maria pluiienn toit, conférant 1 tei 
époui ancceuif* l'empire lonque eon père fut mort. 

EiUépoB*a d'abord KomaiallI, qui •nccédiàConitaniia VIII 
(1098] ; puiiapré* qu'elle l'eut em|)oiKinné, elle épouu Micbel IV; 
aprèi la mort de celui-ci, elle éponia Mïcbel V; celui-ci arant 
mie Zoé en priton, le peuple de Conatantinople le loulera, tira 
Zoë da aa priion et Théuitora de aon monaitcre. Cei deux feminea 
■DOulèrBikt *ur le trfine; maia Zoé dut le remarier; elle prit pour 
mari Coniunlin IX Monomaque (1043); aprca quoi elle reçut le 
titre d'AugufU. Quant k Théodora, elle ne fut miie en poaieiiion 
du iMUToir qu'il la mort da Conatantin, et elle régna deux an> 
(10S4-10M]. 

(8) Pnichérie, impératrice, aoeur de Théodoae II, conféra à aoii 
mari Harcien le titre d'empereur. 

A la mort de Léon, Zenon, époux d'Ariane, fille de Léon, fut 
nommé collègue tuteur d'un enfant d'Ariane ; mai* celui-ci 
monrat bientôt et Zenon régna lenl. 

A la mort de Zenon, Ariane, fille de l'empereur Léon, donna 
M main et l'empire k Anoitaie. 

Tibcra II donna «a Hlle «1 l'empire k Maurice. 
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Lorsqu'un empereur, en mourant, laiasaït un GU 

CQ bas Age, sa veure était nommée impératrice et 

' ' chargée de la tutelle de cet enhnt (1). Lorsque 

celle-ci se remariait, son nouvel époux deTeoait 

..T empereur et tuteur de l'empereur mineur. Mais 

lorsque l'impératrice ne se mariait pas, des préten- 

.' , - dauts surgissaient pour devenir tuteurs de l'empe- 
reur mineur; ils se faisaient proclamer empereurs 

;>' - el, souvent, épousaient rimpe'ratrîce régente pour 
légitimer leur usurpation. Ils promettaient toat 

> d'abord de ne servir que de père et de protecteur à 

'^ .. l'empereur mineur (2); mais ensuite, comme ils 

'-■ (1) AU mon de Léon IV (7S0),iOD fiUCowtaoïin VI n'ayant 
({«s dix an*, m revve Irioe, qa'il avait aaiociée i l'empire, régna 

'] pendani !■ minorili da ConiUatin VI. A ta mort, Théophilo 

L- (S^S) confia k aa veuve Tfaéodora la lulelle de l'empire et d« ion 

I-: Hla Michel III, iqi de cloq ani. A la mort de Léon VI le Plulo- 

: - . _ «phe (911), ion liii mineur, Cooitantin VII Porphyroflénète eut 

h'- d'abord pour tuteur Alexandre, frère de ion père, revêtu depuii 

;,- I longlempi du titre il'auguite. A la mort da celui-ci, ce (ut Zoé 

■^ -. ', • qui fut la tutrice de ion GJi Constantia. 

C-' '' Pendant la minorité tle Baiiie II et de Coititantin III, qui 

''.-. avaient reipcclivement cinq an* el deux ani, lortqu'ili succé- 

I : dcrent à leur pcre, BomaJa II, ce fui leur mère Théophano qui 

y-. fut la régenle. 

l ''-' A la mort de CoaiUiatîn X Duc», lea fiU, Michel VII, 

1;"' ' Androoic I" et Conilantin XI, étant mineur*, ce fut sa veuve 

1 ■" Eudoxie qui rerut la rr'gence. 

\^- A la mort de Manuel (USO), ton RU Alexi* Il n'ayant qaa 

•:' dix an*, ce (ut ta veuve l'ioipératrice Marie qui fut chargée de la 

V: régence. 

■^ -: ■ ■ (1) Lonque Nicéphore Phocaa, au dixième tîocle, fut pro- 

\'.. damé baaileui, prèa do Céaarée, en bce de roulet loi troupet 

T_' ' d'Orient, il ne parla que de chaîner Bringat el non lea héiitiert 

i ■. légilimet et il déclara qu'il aérait leur lutenr. 

^-, : Jean Zimiacèt déclara qu'i l'exemple de Nicéphore Pbocat it 
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pocsédaieat la toute-puiuance, Us en profilaient 

parfois pour s'emparer compiètement de l'empire, 
soit en nommant empereurs des membres de leur 
famille, soit en se débarrassant de leur pupille (1). _ 

Bien que les empereurs byzantins parvinrent ù 
fonder de réelles dynasties, le caractère électif que 
conserra toujours la fonction impériale et la possi- 
bilité donnée à tout citoyen d'arriver à l'empire 
permirent & des prétendants de surgir et empêchè- 
rent toute stabilité absolue dans la transmission de 
cette fonction. Certains usurpateurs réussirent à 
enlever momentanément le pouvoir impérial à 
l'empereur régnant; d'autres renversèrent complé- 



■M (ongAiit à derenir qna le collcgue Et le tuteur dei jeunei 
Baaileit légitime!, Baiiieci Coatuatio, et non l'emiierettr unique 
en lenr lien «t placi. 

AsiIroDÎc I", qui ('empara de la tutelle d'Aleiii II, déclara 
(ju'il Tirrait et qu'il «tatl prêt ^ mourir pour Ma liien-aiioc 

Iionqae Caat.-icuiiaa fut vainqueur, il protetla de ton atlache- 
menl pour Jeao P.iliologue. 

(1) Soat la minorité de Conitanlin VII, Itamaiii Lécapcne )« 
fît nommer Cela r en teplembre 090; Daiilcui en dcccmlire; ra 
janvier OZl, il Kt couronner i.n Feiume Au;;vuiai en mai 011,11 
décerna la couronne à ion fili aine; en 9SÎ, il riola tout li^iaer- 
menti, il prit le pa« lur ion maître ei collèf<,ue. 

Andronii: I", nialyré ici ferment!, ne tarda pas i faire rlraii- 
Ijler rimpiralrice Marie, mère et tutrice d'Alesii II, pui* celui ci. 

Michel Paléologuc, proclamé tuteur de Jeaa Laicari*, reçut le 
litre de deipote, pni* Fut proclamé empereur. Maii il fut enicnilu 
que Jean aurait la préémineiicc. Cependant, à la cérémonie du 
couronnement, >Iichel Paléologuc fut teuJ couronné et le cou- 
rouDement de Jean, remii k une date uttérieure, n'eut jamaia 
lieu; Micbel fiuit par bannir le jeune empereur apic* lui avoir 
iaitcrever ]«« jeui. 
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i . temcnt la dynastie qaï gouvernait alors. Dans ce 

i' '- ' dernier ca>,Ia paix publique était troublée pendant 
\:'. ■' plusieurs années, les empereurs se succédaient 

l. rapidement sur le trône, jusqu'à ce que l'un d'eux 

Î-- '■ parvint à s'y établir solidement et à fonder une 

i~ nouvelle dynastie. L'assassinat de l'empereur était 

généralement employé parles prétendants (1) pour 
s'emparer du pouvoir impérial. Ceus-cl étaient 
aidés dans leur usurpation soit par les gardes du 
palais (2), soit par les légions, soit par le peuple de 
Gonstantinople. 

Pour se mettre à l'abri des émeutes populaires 
les empereurs firent de leur palais une véritable 
forteresse (3) ; celui-ci étant près de la mer, ils 
avaient pour suprême ressource la possibilité de se 
sauver sur un navire. 

La période de l'histoire byzantine où le poutoir 
impérial fut le plus stable futcelle pendant laquelle 
régna la dynastie des Macédoniens. Le sénat, le 



(1) C'ot ainti que fut u«ei«*iné Juiliaien H, que Léon T 
rArméuiea Fut .i<9a»ioi par Michel II, Michel 111 par Batile I", 
Aleiia et laauc t'An^ par MourzouQ«. 

(S) La plui fameuie de* garde) du palaii Fut la garde iiau- 
ricDQ«, qui rappela lei garilei pr^Larienaes; elle fut créée par 
Zenon, qui élait Uaurien, pour lui permeUre de lutter contre la 
reuve de ion prédiceiïeur Léon, Vfriaa, qui léclauiait l'eiiijiire, 
et pour auurer la traoquilliié daai CoDilantinopIe agitée pnr Ica 
gueirea religïeuiei. Cette garde pillait la capitale et mettait l.i 
cour i la merci; austi Anatta^e, le aucceiieur de Zenon, la 
chaMa-t-il. 

(3) Nicéphore fhoc.ii 6l conitruire un rempart pour séparer 
le palaii de la ville même, pui) lit élever une rédideaco furiilîée 
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patriarche et le peuple de CoosUntinople maaifet- 
tèreot leur fidélité & l'empereur Basile U, le défeo- 
daat contre tout usurpateur (I). 

Mais le dévetoppemeDt pris par la noblesse dans 
l'empire à partir du dixième siècle imprima un 
nouveau caractère aux luttes engagées pour la 
potsesaion de la couronne impériale. 

Après le onzième siècle, avec les Gomnènes et 
les Paléologues, celles-ci eurent lieu entre les mem- 
bres de la même famille (2) ; la noblesse prorin- 
ciale y prit part, souleva les provinces et le peuple 
de Constantînopte ; la guerre civile ne se cantonna 
plus comme autrefois seulement à Gonstantiaople 
ou mémo simplement au palais, mais elle em- 
brasa ce qui restait de l'empire byzantin (3}- 

(IJ Le lén.iC et le pitrivche prolâgireat Baiila II mineiir 
contre Nicéptiore Phocai et Zimi«cèi tout paixtol. Le peuple de 
Conilaotinople )oiitiDt rail lam ment Buile II contra Btrdai 
Skiéroi (l BitJb* Phocai qni, aprÉi avoir battu lei tioupei inpâ- 
rialei, l'itaient avancéijtifque tur la rive d'Aiie en face de Con*- 
tantinople. 

(S) Andronii: l*\petit-61i d'Atexù I", détifioa wa coniiniiMi 
de germain (IIB3), et il condamna 1 mort liaae l'Anfje qui dei- 
eendait, p«r la* fammet, d'Alexii I". Sont le» PaUolonaea, il j 
eut dei §Derrei dvile) entre let membre* de celle famille : entre 
Ici deai Andronîc (1311-1318), entre Jean Paléologue et Manuel 
d'ana part, et Androaic d'autre part; h la mort de Jean, entre 
Manuel et ion neveu Jean de Self mbrie. 

(3) Lortque Andronic 1" le fut emparé du pouvoir (iiS3), il 
penécQta lea noble! omii de l'empereur qn'il avait fait aMi*- 
lîner ; les noblei, qui le réfugièrent à Nicée ou à Prate, en Sicile, 
dani l'ile de Chypre, le révoltèrent et loutiarent Iiaac l'Ange, 
condamné à mort par Andronic. 

Lora de la guerre civile contre lei denx Andronic, Andronic le 
Jeone. aprè* a'étrê échoppé de Conatantinople, leva 1 étendard da 
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Bien que la fonction impériale se transmit soit gé- 
néralement par association, soit parfois par usurpa- 
tion, sans qu'il y eût élection réelle de la part des 
pouvoirs participant en droit à la nomination de l'em- 
pereur, ces pouroirs, sénat, patriarche etpeupledc 
Gonitantinople,jouèrent quelquefois un rôle impor- 
tant et attïf en matière d^élection d'empereur (I). 
- En outre, le sénat fut considéré comme le représen- 
tant de la nation, en cas de vacance du tr6ne (2), et 



ta révolte i AadriDople où il rjanît une armée de cinquante 
mille hommet. (Pour le> lattei entre Jean Pnliologtie et Canta- 
. (mène, roir t. I, I. I, chap. il.) 

(1] C'eit simi que la mort de Marden, qui n'avait pu d'en- 
fant, laiiiant le trOne Tacant, U nomination de Léon de Tfarace 
fut ratifiée par le ainBl, et Lfon re^t U conreano impériale d« 
sMinadii palnarchs. 

Lonque Jiaae Camnine ■ 'empara du trfine occupé par 
Michel VI, le pcitriarche aCFraoEhit U nation de ton lerment de 
fidélité, relégua l'ancien empereur dana nu monailcre et cou- 
ronna Iiaac Comnène. 

Lonque, *out Mkhel VII ^1071-1078), Nicépbore Botaniatei, 
cérolté contre cet empereur, arrira à U téta d'une armée de 
Torca à proTÎmité dei riTageide Chalcédoine et que cet empereur 
MDgee h renoncer ù l'empire, le patriarche, le synode et le «énat 
eonvoqucrent le) citnyent à Sainte-Sophie pour dclibérer lur le 
thoii d'un empereur. 

Lorique Iiaac rAn{>e et ton fili furentrélablit aur le ti'One par 
tel Latini, c'e«t au ténat que le peuple t'adreiaa pour qu'il 
déiignâl un autre empereur. 

LortquB Déméiriai, liU cadet de Jean Paléologue, touIui l'em- 
parer du pouToir, ion frère aîné, Conitantin, étant alort en 
Marée, l'impératrice-mcre, lei loldati, le clergé, le peuple *e 
prononcèrent tout pour le luccetaeur légitime Conilantin. 

(S) C'eat k ce litre que Julini, maître général dea troupei, 
Boniulta le lénat aprèt la mon de Valen*, qui laiarait l'Orient 
Mm sooTerain. 
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ilfutatsocié iddirectemeat i certaioes régeoce* (1). 

née des iDitîtuUoos ripublicaiaei, la fonotioo 
impériale finit par te dégager complètement de 
celles-ci et par prendre un caractère tout & hit dis- 
tinct. 

Auguste et ses successeurs avaient disposé de 
tous les pouToirs en cumulant tes hautes fonctions 
de la République romaine; ils étaient préfet des 
moeurs, grand pontife, prince du sénat, imperator, 
consul i vie, proconsul. L'empereur était déifié et 
avait droit à l'apothéose lors de ses funérailles. Il 
avait le droit exclusif de fobrîquer la monnaie d'or 
et d'argent, le sénat se réservant la frappe de celles 
de bronze et de cuivre. Mais la puissance impériale 
n'était qu'une délégation du sénat et, pour ne pas 
porter ombrage à cette assemblée, les empereurs 
avec Auguste et Trajaa n'eurent pas de cour et ne 
s'entourèrent pas de pompe. 

Avec Seplime Sévère (193-211) les empereurs 
firent établir la théorie de la puissance impériale 
absolue par leurs jurisconsultes et leurs histo- 
riens (2). Papinien, Paulus, Ulpien prétendirent 
' que la puissance impénale n'était pas une simple 
délégation du sénat, mais que cette assemblée avait 
cédé tous ses droits au souverain. Ils enseignèrent 
que l'empereur ne devait pas être subordonné aux 

(1} C'ett ainsi ip' Alexandre noomui pour la tutaile de mq 
neTen, Conttinîia PorpliyrO(;iDcte, une commiMicin de grandi 
digaiuire* et da tinateurt. 

(S) C'ait aitiiï que no* légi*Mt, ta France, établirent la 
théorie de la monarchie abaolue. 
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^ lois, que sa rolonlé arbitraire s'éteodait sur la vie 

[;;- r et sur la fortune des citoyeas et qu'il pouvait di»- 

t' ' ' poser de l'État comme de sea patrimoine. 

fi Avec Dioclctîen, l'empereur ne prit plus les 

}/ ' ".■ titres de consul, de proconsul, de censeur et de 

^' - tribunj U n'était plus qu'imperator; mais, au lieu 

'-J- ■ que cette ' dignité sigaifiit général des armées 

^^- ; romaines, elle signiBait le maitre de l'univers; 

Ù.' aussi, ce titre n'ayant plus de sens militaire, les 

H" ' honneurs du triomphe qui, depuis Tibère, n'avaient 

1; ' été réserrés qu'aux empereurs seulement, purent 

r^ ' être accordés aux généraux vainqueurs dans l'em- 

^:. pire d'Orient et dans l'empire byzantin (1). 

C . En outre, avec Dioclétien, l'empereur s'appela 

\'- .- notre seigneur et empereur ; il eut le droit exclusif 

de frapper toutes tes monnaies; il prit le diadème 

\j, et s'entoura d'une cour dans laquelle furent intro- 

Ç.'' duites les manières persanes. 

f^' I Les empereurs d'Orient et les empereurs byzan- 

? : - tins furent adorés, même par les hauts dignitaires, 

par les sénateurs et les généraux vainqueurs (3). 

■;' . Lorsque les empereurs byzantins montaient sur 



(1) C'eil ainsi que lOua JuitiniCD, Béliiairr, en 534, eut lei 
honneur* du triompha, mati il dut le contenter d'un triornplie k 
pi«d. Au diiicme aiécle, Illcéphor« Phocaieul auaii le* honneur* 
dn triomphe) maii «on premier iriomphc cul lieu à pied et ion 
deuxième sur un char. 

(S) C'eit ainai qua Bélïtaire dut adorer Juatinien, Ion de ion 
triomphe ; qu'an diiièm« uéclE, lor*que ^icéphore Phoca» Si an« 
entrée triomphale k Conatantinople, l'adoralîon de l'empereur 
eut lieu ; lea hnuia dignitaired, «t inêin« léa téuateun, emhra*- 
tèrenl déroiement lei genoux d« leur nouveau maître. 
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le trôoe ils enroyaient des lettres circulaires dans 
les provÎDces pour notifier leur avènenteat au peu- 
ple, continuant ainsi un usage mis en vigueur par 
les empereurs romains. Sourcnt même des lettres 
étaient adressées dans le même but aux souverains 
avec lesquels l'empire entretenait de bonnes rela- 
tions (1). 

Le peuple byzantin se considérant comme le seul 
peuple civilisé de la terre et comme le maitrc du 
monde, son empereur ne pouvait s'allier avec les 
familles royales des peuples barbares, Familles 
royales qu'il regardait généralement comme ses 
vassaux. En outre, la veuve de l'empereur pouvaOt 
être impératrice, et la souveraineté n'étant pas 
domaniale, les byzantins ne pouraientadmettre que 
l'empereur épous&t une étrangère, qui aurait pu, à 
la mort de son époux, les gouverner. Aussi, inscri- 
vit-on sur l'autel de Sainte-Sophie la prétenditc loi 
par laquelle Constantin aurait interdit aux empe- 
reurs d'épouser une étrangère et défendit-on aux 
princesses impériales de s'alliera des rois barbares. 
Généralement l'empereur épousait des (îlles de 
hauts fonctionnaires, ce qui accroissait sa puis- 
sance politique. Mais des brèches à ces principes 

(1) C'eit «in» (jn'au milieu du iliiicme tirclt, Romain 11 
nolitin kid oTènainenl i tout Ici (auTcraiiii allî«t uu T3>«aui Pt 
aux haut* (oDctiaanairei de l'eiupire. Dei Dieua|;crs fiir«Dt 
envoyé* dam lei lîniile» de l'ancien empire roninin qae tei 
ByzanUn* coaiiJéraieal comme eiiiUint toujoura. Le miitre 
inprème de l'Indi: fut mtme arisé, la cucin* de KicF auui; 
leuli, lei khalifei, qai étaient Je* mécréi>nli,De rvi;urent pas de 
notification. 
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furent faites, par suite des nécessités de politique 
extérieure (1). 

L'existence d'une cour mettait les empereurs 
indolents à la discrétion des eunuques, des moines, 
des préfets du prétoire et, après la disparition de 
ceux-ci, des comtes, des domestiques, et c'étaient 
' ces personnages de la cour qui gouvernaient en 
réalité. Mais & côlé de ces empereurs prisonniers 
de leur cour, d'autres prirent réellement en mains 
les rênes du gouvernement. Justinien, au milieu 
du sixième siècle, et Basile II ù la Bn du dixième 
siècle et au commencement du onzième siècle, par- 



(1) Conitantin V ipoan li Bile du roi de» Choiare* (735) i 
Barllie, la petite-fille de Romain LecapÈne, jpou*a un roi bul- 
gare ; il ei( Trai que Romain Lecapène n'Mait empereur tjtour de 
Coaitantin Porptijrogéncte et que ta deacenJance ne régna pa* 

Romaio II épouia Berthe, iJlle d'an comte d'Arlri, Hu^on, 
(|tii avait iMorpé la louverainelé de la Prorence et envahi le 
' royaume d'Italie. 

Othan II épouia Tbéopbaao, une àei Rllei de Romain II, 
d'aprè* UD traité avec Jean Zimituci, a la tuite d'une invaiion 
qu'OlLon II avait faite dam l'Italie grecque, i la Doavells de la 
mort de Nîcéphore Pboca*. Otbon [I réatiia ainii le projet déjik 
careaaé par Otlion I" et dont Nicéphore Phocat avait empêckf 

Lorsque le grand-duc de Rief, Wladimir, envoya dea Mconn 
ru»M' ï Baiile II pour repousser Bardai Skiéroa et Bard.i'i Pboca*, 
ce (ut j in condition que l'emiiereur byzantin lui promit de lui 
donner comme épouse Anne, sceur de Basile II; mais celui-ci 
ayant éludé »» promesse, les Russe* allaquèrcot Kheraoo (988) et 
Baiile II dut alors s'exécuter pour recouvrer celte possession. 

Andronic le Jeune épousa «n premières noces Ircue, (îlle du 
duc de Brunsirick, et en deoxièraet noces Jeanne, sœur du comte 
de Savoiï. 
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vinrent ainsi à fonder à deux reprises la monarchie 
absolue. 

Certains empereurs montrèrent une grande éner- 
gie, une grande ténacité dans les-guerres contre les 
ennemis extérieurs de l'empire : tel fut Héraclius 
dans sa lutte contre les Perses ; tels Furent les 
Isauriens, les Phrygiens et les Macédoniens, dans 
leurs luttes contre tes Sarrasins; d'autres firent 
preuTed'une grande perspicacité comme les empe- 
reurs iconoclastes, notamment Léon III et le» 
Macédoniens, en particulier Basile II : ils prirent 
des mesures contre le monachisnie et la noblesse, 
essayant ainsi d'enrayer l'absorption de la petite 
propriété par la grande, phénomène social qui 
devait conduire à l'anarchie sociale ; d'autres 
empereurs enfin furent des artistes ou des lettrés- 
comme Théophile, Basile I", Léon VI te philo- 
sophe, Constantin Porphyrogénète, Théodore II, 
Lascaris, Jean VI Cantacuzène, Manuel II Pa~ 
léologue. 

Le t:nat. — A côté des empereurs subsista jus- 
qu'à ta fin de l'empire byzantin l'ancien organc- 
politiqae de la République romaine, !e sénat. Il 
subit d'importantes modifications dans son recrute^ 
ment, sa composition et son organisation 

D'Auguste à Dioctétien, comme les empereurs- 
étaient censeurs et qu'un certain cens étant exigé- 
'iraur entrer au 3énat(l), le recrutement de cette 
assemblée fut à la discrétion des empereurs. Cette 



(1) Voir 1. 1, 1. f, clup. i(. 
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t' toute -puissance de l'empereur était faiblement tem- 

^ ^ pérée par l'im possibilité où étaient les fonctîon- 

ty ' oaires impériaux sénateur* de siéger au séoat et par 

P.' l'établissement de l'hérédité en fait de la charge 

t, ■ ' . sénatoriale. 

K-'- Au quatrième siècle, le droit de coaptation que 

i- . le sénat obtînt et la consécration en droit de l'béré- - 

',y_-- dite de la fonction Bénatofriale rendirent le sénat 

p^ : plus indépendant de l'empereur; mais cette situa- 

f^ tion ne fut que momentanée. 

ï • Le sénat de Rome ne fut plus, au quatrième sic- . 

- , cle, le seul sénat de l'empire; Constantin en fonda 

~; un à Conslantinople, et JuHen lui conféra les mé- 

mes privilèges et la même autorité qu'à celui de 

;'' - Rome. 

L' Le sénat de Rome et le sénat de Constantinoplc 

'j . prirent peu à peu une physionomie différente, 

S Les empereurs d'Occident régnant ù Milan et à 

'' Revenue {!), les fonctionnaires de cour ne siégc- 

;\ rent pas au sénat de Rome et la direction de cette 

ji''~ assemblée appartint à quelques anciennes familles 

,- ^ dont le nombre décrut par suite de la concentration 

des fortunes. Lors des invasions des Barbares, la 

r ' . ■ noblesse provinciale ne se tournant que vers le 

'•:- sénat de Constantinoplc, le sénat de Rome redevint 

['■■■.' simplement italien et romain et peu à peu son rôle 

- .— se borna à celui de conseil municipal de Rome. 

; '- Les guerres des Barbares le dispersèrent et il dis- 

(.-'- - (1) Le* empcrenri da commaniquaient nvec le liaat qne par 
1« préfet de Borne et par <lei déput«ii«Qi de léiiaieurt. 
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parut complètement au commeacemeot du septième 

Biècle(l). 

A Coasiaatinople, le> charges de cour conféraot 
le litre de sénateur, il y eut pénitralion très grande 
entre la cour et le sénat. En outre, à partir du cin- 
quième siècle, les illustres siégeant seuls au. sénat 
et, & partir de Justiateo, les patrices (3) et les illus- 
tres ayantseuli droit de séance, le sénatne fut plus 
qu'une réunion de hauts fonctionnaires et les séna- 
teurs ne furent plus distincts des autres magistrats. 

Le sénat de Constantinople fut présidé jusqu'à 
Juitinien par le consul eo exercice, nommé avant 
Dioclétien en fait par l'empereur et à partir de 
Dioclélîen en droit par l'empereur; Justinicndonim 
la présidence du sénat au préfet de la ville. 

À partir du neuvième siècle, le sénat de Constan- 
tinople prit une physionomie nouvelle : les grands 
propriétaires y pénétrèrent, et il ne fut plus dès 
lors autant à la merci de l'empereur. 

Exercice du pouvoir exécutif. — Les deux orga- 
nes politiques de l'empire d'Orient et de l'empire 
byzantin, l'empereur et le sénat, furent investis, 
d'attributions relevant des pouvoirs exécutif, judi- 
ciaire et législatif. 

Il n'y avait aucune séparation entre ces différents 

(I) La mot léntt reparut au huitième lîèclt, maia il Hitîgna 
•Ion l'iriatocraiie romaine: ce fureat l'ÉglUe et te pDpe qui 
enrtDt la direction politique et admiaiitralive de Rome. 

(S) D'aprci une loi de Zénoo, ou n'accordait le titre de 
pttricei qu'à ceux qui nvaîent ili contuli de fait on eoniula 
ïtonoreire*, prifeu du priiotre ou de la Tille, mailrea dea oFHcei 
oD d« l-vuêe. 
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pouvoirs et la puissance de l'empereur dausi'cxer- 
cice de ceux-ci l'emportait de beaucoup sur le 
■ènat. 

Avec Auguste, le pouvoir exécutif, qui apparte- 
nait sous la République ru sénat, aux consuls et aux 
tribuns, passa à Tenipereur. Cependant, dans les 
provinces do sénat, les nominations des proconsuls 
furent seulement faites par cette assemblée; mais 
à partir de Garacalla elles durent obtenir le con- 
sentement de l'empereur. Au quatrième siècle,-Ie 
sénat renonçant au droit d'élire à plusieurs magis- 
tratures sénatoriales, ne Gxant plus les impdts et 
n'ayant plus de provinces à administrer, le pouvoir 
exécutif des empereurs put s'exercer sans limite 
dans toute l'étendue de l'empire. 

Les empereurs fixaient, changeaient les circons- 
criptions administratives; ils diminuaient ou aug- 
mentaient le nombre des juges affectés à chaque 
siège, et JusUnien déclarait pouvoir destituer ces 
magistrats. 

Ils disposaient non seulement des biens des 
citoyens et de leurs personnes, mais encore des 
biens, privilèges et revenus des villes (I) 

(1) C'en Miuti qu'tprii la léditioa d'Anlîocha, ThéoJoM I*' 
dégrada cettB TJIle de ion raog de eapiule ; lui eolaTi ton nam, 
■ei droit* de cité ; \a dépouilla de )et lerrei, de le* priTJl^i, de 
SM rcvenaa al l'aiiujettil i, la jiiridictîoa de Laodicée; il Ht 
fermer lei baini, lea cirquei, lut tbéâlrei; lupprima lai dïitriba- 
lioni de grain*, el fit eocbainer le* citoyeni !«■ plu< diiltnguéi. 

Il eit Trai que Théodose I" le moDin aniuite clémeat el ae 
donna pa* mile i cette meinra. 

C'eil aîa«i que Jattinian contîiqua de* revenu* dei ville*. 



b„„.=.o'Goo^^Ic " 



ÉVOLUTION POLITIQUE INTÉaiECIE SO 

Le léoat B'«zcrça donc plus la puiisancc execu- 
tive. Cepeodaot, dans l'empire bjzantia te sénat 
intervint souvent dans les affaires étrangères et dans 
les afhires religieuses. 

Exercice du pouvoir Judiciaire. — Lori de l'éta- 
blissement de l'empire à Rome, l'empereur et le 
sénat furent ioTestis du pouvoir judiciaire. Âtcc 
Auguste, tous les citoyens romains pouvaient en 
appeler à l'empereur d'un jugement rendu. Le 
sénat, aous les premiers empereurs, avait la juri 
diction crimiDelle; mais, cette assemblée étant sous 
la dépendance complète des empereurs, elle ren- 
dait des décisions conformes à leurs volontés; aussi, 
sous les mauvais princes, le sénat fut-il un tribunal 
sans justice. 

Les empereurs enlevèrent peu è peu au sénat ces 
attributions judiciaires; aux deuxième et troisième 
siècles, les gouverneurs furent jugés le plus souvent 
par l'empereur ou par des commissaires impé- 
riaux, eu lieu de l'être par le sénat; la juridiction 
criminelle de la ville passa entre les mains du 
préfet. 

Tandis que le pouvoir judiciaire du sénat décrois- 
sait, celui de l'empereur croissait. Sous Justinicn, 
non seulement tout citoyen put en appeler à l'em- 
pereur, mais celui-ci put évoquer devant lui toute 
cause et juger par commissions extraordinaires, 
par suite suspendre l'action de la justice et se 
substituer à elle. 

JustÎDÎen revendiqua le droit de donner aux 
Juges des instructions obligatoires sur les questions 
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■oumisesaux tribunaux (l). Il déclara que les déci- 
sions rendues par l'empereur sur des causes parti* 
culières déférées par les parties à son autorité 
- avaient force de loi, non seulement entre les par- 
ties, mais dans tous les cas semblables (â) : c'était 
légiférer par jugements. 

Jusqu'à la Bu de l'empire, le sénat byzantin con- 
serva une parcelle de pouvoir judiciaire ; il fut juge 
des crimes politiques (3) et juge concurremment 
avec l'empereur des membres de l'ordre sénatorial; 
mais souvent l'empereur remaniait la sentence pro- 
noncée par le sénat. 

Exercice du pouvoir législatif. — Les empereurs 
romains s'emparèrent non seulement de la puis- 
sance executive, de la puissance judiciaire, mais 
aussi de la puissance législative. 

L'organisation du pouvoir législatif de la cité 

romaine ne pouvait convenir à un grand État terri- 

' lorial; aussi subit-elle -de profondes modiScations. 

A la fin de la République, le peuple n'exerçait 
plus en fait le pouvoir législatif. Celui-ci n'apparte- 
nait plus qu'au sénat et aux préteurs ; mais le sénat 
était incapable de légiférer pour tout l'empire, et le 
pouvoir législatif passa surtout entre les mains des 

(i) Ui de 533. 

(S) LoidiSSB. 

(à) C'eil a[uii que aoui JiutinicD le lénat de Conitantinople 
caQdamDa ea S4S Artibia et lei complicea, qui araient touIu 
auatûner JultinUa. 

Lonque Coiiitaa* H fut proclamé empereur, liéracléonat et 
MarLioa furent dcpoiéi «t coodaniDé* par le téaat comme auteun 
de I* mort de Conitantin III. 
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préteurs; ceux ci s'inspirèrent des idées que les 
juriscoosultes, imbus de philosophie grecque, émi- 
rent particulièrement au forum jusqu'à Cicéron, et 
ensuite dans les livres et dans Les écoles. 

Mais ce système conduisait à une grande com- 
plexité de législation, à l'anarchiejuridique ; il y avait 
nécessité absolue de fixer et d'unifier la législation ; 
aidés' des jurisconsultes, les empereurs se vouèrent 
à cette t&che en la faisant tourner à leur profit. 

Adrien s'empara le premier de la plénitude du 
pouvoir législatif; il forma le coasistoriuro ou coasi- 
lium, réunion de jurisconsultes investis de l'autorité 
législative, et il promulgua en 131 l'Ëdit perpétuel, 
code obligatoire pour les préteurs. Les décrets du 
sénat furent de moins en moins appliqués; mais 
pour que les apparences restassent conformes aux 
anciennes institutions, les lois faites par les empe- 
reurs furent ratifiées par le sénat. 

Au troisième siècle, les constitutions impériales 
furent nombreuses. Sous Septime Sévère, les juris- 
consultes prétendirent que l'empereur n'était pas 
soumis aux lois de l'État et que son pouvoir était 
absolu. 

Alexandre Sévère s'entoura de seize conseillers, 
sur la permission du sénat. Mais, après l'assassinat 
d'Aurélien, sous Tacite, lorsque le sénat recourra 
de la puissance, il obtint le droit de donner, par ses 
décrets, force de loi et la validité nécessaire à ceux 
des édîts du prince qu'il approuvait (1). Le- sénat ^ 

(1) Le iémt obtint auiii : 1* l« droit de rcTSlir an de les 
DwmbrM, lous le titre d'imperator, du comuiandeineQt (jéniral 
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reperdit d'ailleurs bientôt la puissaoce tégislatire ; 
Dioclétien ne le cooaulta plus pour l'exercice du 
pouvoir Ugislstif ; il s'adressa à ses miaîstres. 

Au début du quatrième siècle fut composé le 
Code Grégorien et dans la seconde moitié, le Code 
Hermogéniea. Mais les empereurs ne pouvoient 
admettre que de simples particuliers pussent impo- 
ser leur travaux aux juges. 

Yalentînien II donna force de loi en 426 aux 
écrits des jurisconsultes Papînîen, Paul, Ulpieo, 
^ Gaïus et Modeslin. Théodose II alla plus loiu ; il fît 
- rédiger le Gode Théodosien, qui ne£t quecompléter 
les Codes Grégorien et Hermogénien et qui ne dut 
remonterqu'aux lois de Constantin. Le Code fui pro- 
mulgué en 438 dans les deux empires. 

Les constitutions que les empereurs rendirent 
après prirent le nom de nOTelles. 

Jugtinien voulut créer un Gode complet et indi- 
' quer l'esprit qui Inspirait la jurisprudence. Tribo- 
nien, qui fut chargé de diriger les travaux, établît 
ta toute- puissance de l'empereur en matière législa- 
tive : il déclara que le « bon plaisir des empereurs 
avait la forme et l'effet de la-loi, puisque le peuple 
romain, par la loi royale, avait transféré à ses princes 
toute la plénitude de son pouvoir et de sa sou-- 

Jei arinéei el <lu gourern émeut do province* frontière!; 3* le 
droit de Dominer lei procon*uli et le< présidenti de« province! ;' 
3* le droit de déterminer le Rallèg« dei conjuli ; 4' le droit d'avoir 
quelque pouvoir d'inipectiiin lur lei Rnancea) 5' le droit de ron- 
Sérer k tout lei mogiitract leur juridiction ciTile; S° le droit de 
receroir du appeli de toui lei tribunaux de l'empire par l'office 
iDlermidiaire du préfet de U ville. 
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Teraineté ■ et il se garda bî«h de rapporter dans tes 
Paodectes les paroles des légistes de la République. 

Aussi le sénat de Coottantinople ne fut-il plus 
qu'un corps coasultatif en matière législative. 

Avec Léon VI, à la fin du oeuvième siècle, les 
empereurs lui eolerèrent définitiTement tout pou- 
voir législatif, tout en lui soumettant parfois les lois 
importantes. 

Les successeurs de Justinien ne légiférèrent patf; 
Léon III édicta un Code rural et un Code civil, et 
ses successeurs iconoclastes promulguèrent des 
oovelles. 

Les Macédoniens légiférèrentbeaucoup. Basile I*' 
fit réviser les Institutes, les Pandectes, le Gode et les 
Novelles et tes fit rédiger en langue grecque; ce 
monument de jurisprudence s'appela les Basiliques ; 
il fut perfectionné et terminé par le fils et le petit- 
fils de Basile I". 

Les Macédoniens, jusqu'à ta mort de Basile II, 
rendirent de nombreuses novelles contre l'Église, 
contre la noblesse, en particulier contre l'absorp- 
tion de la petite propriété par la grande propriété. 

Les empereurs légiférèrent ensuite de moins en 
moins et sous les Paléologues, époque où la souve- 
raineté se démembra, ils ne firent même plus de 
lois. 

Des considérations qui précèdent, il résulte que 
l'empereur byzantin fut investi presque entièrement 
delà puissance executive, de la puissance judiciaire 
et de la puissance législative, ne .laissant au sénat 
que l'ombre d'un pouvoir en ces matière^. Nés^n- 
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moîm le t'énat profita de l'ingubiliié de la fooctioo 
impériale pour jouer un rôle politique auez impor- 
tant dans certaines circoaatance8,en matière d'élec- 
tion d'empereur notamment. 

Si le sénat prit très peu part directement au gou- 
vernement de l'empire, il j participa indirectement 
beaucoup plut. 

Constantin Rt du consistoire impérial une sorte 
de délégation du sénat. Justinien déclara qu'afin de 
profiter de l'expérience des sénateurs, ceux-ci 
seraient employés dans l'administration actire, sans 
qu'il en résultat aucune atteinte à leur dignité. It 
composa le consistoire du palais avec une fraction 
du sénat : les sécateurs se réunirent aux juges supé- 
rieurs et aux grands pour étudier les affaires qui, 
par appel des juges ordinaires, étaient soumises au 
-consistoire impérial et pour proposer i l'empereur 
une solution. 

Principes de gouvernement. — Dans l'empire byzan- 
tin, bien que les empereurs Fussent tout puissants, 
la souveraineté ne fut pas domaniale et territo- 
' riale ; elle resta personnelle par suite de la survi- 
avance de la notion de l'Etat au-dessus de l'empe- 
-reur (1). Ce principe de gouvernement subit néan- 

(1) Auiù lortque, par eitTOOrdimira, la Btls d'ua empercar 
tpouMit an priaM de l'Earope ocddenUle, elle ne pouvait p«> 
apporter m dot une partie quelcouque de l'empire, ce qne ne 
'pouraîent pat comprendre lei prince* de l'Europe occidentale, U 
■•ouVeraineté iual territoriale dam cette région C'ait ainii 
^'Othon roulut jpouier une princeiae grecfjue pour qa'elle loi 
apportlt en dot leiad de l'Italie; mai» lonqaeThéopbano épouaa 
'Olîiett II, elle ne lui apporta aucune prorince en dot. 
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^oÎQsdet modificatioDi profondes Terslafin de rem- 
pire byzantio; sous les Paléologues, la souTeraineU 
devint territoriale par suite du démembrement de 
la souTeraïneté (1). 

Le pouvoir politique absolu acquis par l'empe- 
reur fut dû en grande partie au manque d'organisa- 
tion politique de l'empire. 

Lorsque l'antique oi^anitation politique des cités 
disparut pour faire place à l'organisation politique 
des grands États territoriaux, il ne se développa 
aucun organisme qui pût permettre au peuple de 
prendre part au gouvernemont de l'État, comme 
cela avait eu lieu dans la cité antique. Néanmoins, 
dans l'empire romain et dans l'empire d'Orient, il 
exista des organismes qui auraient pu remplir ce 
râle : c'étaient les assemblées provinciales. Celles- 
ci n'avaient, il est vrai, que des attributions admi- 
nistratives et non politiques; mais si les Grecs 
avaient gardé le sentiment politique de leurs ancê- 
tres, ils auraient peu à peu transformé cette institu- 
tion administrative en une institution politique (S). 

D'autre part, le sénat ne pouvait en aucune façon 
être considéré comme une représeatation natio- 
nale. 

Les Grecs ne participèrent donc pas au gouver- 
nement de l'État. Aussi les questions polititïques 
étaient-elles résolues à Gonstantinople au milieu 

(1) Vwr l. I, l. I, chap. il. 

(S) Lm Gauloit «t le« Eipagnoli parriorcnt k donaer un r6l* 
politique 1 ce* aiwmblée*, moDUanl ainii déjà !• Mndment poli- 
tîqna qiii denit m dérsloppcr chci l«an d«w:aaduiU. 
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de riadifFèreace complète des populations de r«m- 
pire.' Peu importait A celles-ci qui exerçait les poa- 
voin constituant, législatif, judiciaire et exécutif. 
Sauf le peuple de Constantinople, pendant tonte 
l'existence de l'empire; sauf les populations de la 
Thrace et de ta Macédoine, sous les Paléologues, 
les Grecs ne prirent aucun intérêt à ta nomination 
de l'empereur. 

Dans l'empire byzantin, le gouvernement était 
donc absolument séparé de la nation. Aussi le siège 
du gonremement était-il U oà résidait l'empe- 
reur (1). 

LISTE DES EMPEREURS BYZiHTlNS 



Il I» (819-303). 
\ AacuiDS (89J-40S), fili di TUod>M I*. 

E II (tOS-JâO), Gl> d'Areiidiu.- 

s (450-437), jpon de Pvlchcrit, Hiar4« 

' c II. 

. LxMT I« [ttl-Vli), l'cmpara du ir4n« impérial. 

- Zt!«H<(414.40l},époiiid'Ariia*,eilsdaUanI>'. 

' .VitHAn I- («ll-âltl}, Jcoiiiinc époui d'Ariu*. 

iJuiTis I" (ÛI8.JÏ1). Damait «mpercDr. 
Jl-itisikn I*' (jar-ïCS), UTta d« Joalin I*r «l 
adopté par loi. 
Jvnui II (56J-STS), iMT«a Ja Jniiinica I* at 
adopté par lui. 
Tiniu II (I1g.58S), anoaiJ i l'araptra par 
I Maubici {Mi-Wt), épou da la BUa da Ubira It. 



(1) Lonqne lea PcrMa in«nac«r«n( ConMantinopla, Héradiut 
aonge* 1 tranaporier U BOUTarnement i Cartluga. 
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PBocà* iflOS-filO), i'mdimt* dm poaiirir inpérid. 
Hiltcuu* (6ll>-<6il), ('trapue da poavoirinpc- 



Cowiunii III «I HtucLlov.li (UI), flii iTH^n- 



4* d jouiia, . 



■ 



Il II. 



JmTnriiH II RhiaouiéM (Ui-aM), BU d* 
CoDiUDIia IV; tidé d* 693 à 103, il hi prn- 
diol CCI Mil ramploej lar l> irdDC par dcai 
oMirpaKun, Uonroi (ttSS-OBSI ai Tuàu III 
(608-10&); il raeoDijait 1* pooTOir iaipérial 
iD lOi et fat uMMin^ <n 711. 
PniLiP» Rammui (7II-7I3), oFUcicr, ('caipira 

du tràttt. 
AlUiT*» II (lia-TIC), Mcréuiri imptrial, d-t- 

parut Cl UiiM le irAoa à 
TatODMi UI [71<i-7I7), reccTCBr dimpdu, pro- 
danià rniparcBr malgré lui par In nanDc 
celui-ci alMliqaa déi rpim le pri>Mta 
/ Lcoa III (7I7>741), géucral d'AniMax. 
1 Co.MTMTi:! V Capronjme (741-773), fila de 
\ Léon III. 

S* djoatlie /Uoa IV (71â-7SO], filide CodiUdUq T. 

IwwiaDi 1 CaKiTiMTU VI (780-797), SU de Léon IV, ina» 

I la tutelle d'Irène, femme da Léon IV 
\ lùn (79T-80a), déiràaér par 
NldPBOBE !•' (SOa-gllJ, Qrand lofolLèu dt 

StAtruoi (81 1), Gl> da Hic^horc I". 

MtcaiL l« bhBDgabc (SI 1-813), baio-pére da 

SiaDncr, eiilé par 
Ll0:i V l'ArméaieD (S13-S10), comniaiKlanl det 

atmtet, celai-ci en awaMiac par 

iMicBii. II (830-830), (ioeral. 
TBtoniLi (SSO-aiS), fiU de Michel II. 
Micni. III (812-867), SU d* Théopliila, loui la 
Miellé de 'IhéoJora, Teufc du Théophile. 
!Bj>MU I" (8t>7-88G) 
UOM VI le PhiioKphc (SSO-SII) et Aleiimdui 
(886-913). Hl. Je B«il. I". 
CoslTumVII, PDrphp-oe<!a«l<>(91>-9iiO),Hlide 
Ltan VI, uai la tnielle da Remiin I- Léea- 
piuc (930-SU). 
BcMua II (939-968), BI* da Coauaatio Vil. 
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Bitu II (96Min5) «1 Conruior Vit! (9BS- 

1091), SI* de RomiJB II, U.I1 ls> laiellm 

■ueccuiTti d« Nie«i«org II Phoc» (9B3-969) 

el dejtaa ■•' Zlmitete (869-976). 
BoMÀi;< 111 (lOiS-lOU), pr«initr tpoui de loi, 

Bill da ConUolin VIII. 
Michel IV (1034-1011 ], detiiiinK jpoui di Zvt. 
Michel V [1MI-I0t9), lroiii«me ^podi ia loé. 
Cmtnurm IX Maiion»<{i» (I01«-10M], qna- 

triiat ^pixu de Zoé. 
TDtoBOU (»»4-10M)), fille Je ConiUmiD VIII, 

tbdique en hTear de 
HiuBL VI (1036-1031). 
IikAC I" Comniae (1(^7-1059), «'empire du 

irAne ei «bdiqna cniuiU) en faveur d* ion uni 

CiiMnum.1 X Ducu (10S»-1067) 

Michel Vii, A-iuckic et Conitahtin XI, fili de 

ConiKiiimX. 
Hou» IV Oiogiat (1061-1071), leur latenr, 

l'empire du poaToir ioip^riel. 
HiCBEL Vil (1071-1078), Mol. 
NicirHOBE III fiounialei fl07S-I0SI), t'empu* 

du irAoe impérial. 
Aux» I« Comaine (1081-1 1 1 8), nerea <riu>C I», 

rcpreod le ponvoir impérial. 
JtAMlI el It.'^ 11(1118-1148), iili d'Alexi* I". 
Hxnuii, I» (114S-I180), deiuicme fiUdeJein. 
ALEiia 11 (1180-1183, SU de Maoncl 1". 
Amwanic I-" (1183-1185), pelit^lt d'Alciîa I", 

fili d'iiaac II, l'emjiare de la coarooDe împé- 

riate, tu «niuita maniéré. 
lUÀClI riDee(1 185-1 193),detceadaiii par Infem- 

m» dcf Coaaiae*,!' empan du poDuair impérial. 
Alexis III l'Ange |119â-lS03), frère d'iuac II, 



cuMéi par 
Auxu V MunapUe (IS04). 
Sou l'ampir* lalîo. Ici débrii ds l'anpirt (r«e 

lonneni troi* treafou* : 
L'«Dpire de Trëbiionde, gaaierai par lai 



S* Le deipoUt d'Epîre, gouTemé pariM l'Ange; 
3* L'ampire de Nlcéa, goorcrné par Ui Laicuie. 
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Mipcmn di Micéc 



I II Luearii(lS54-I15a),filidajMnIIl 
I VaMcéi. . 

' Jim IT Lucarit (I3ï«-1339), SI* 0* Théodor* II, 

MU la toialla de Midi«l VIII PaUologw. 
[ Mkmu TIII PaUalofna (19&9-IUS), basait 
bwDUl M» papilt* st ri|ai hvI ; il nnlr* t 
CoDMaatiaopl* «a IMl, 
AnaOKic II l'AïKiaa (IMl-ISSB), fiU d* HU 
[ ckil VIII. 

III la Jaaaa (I3S8-1UI},. patit-fib 

!l!. 

IttM PiLioLOGOi !•• (1U1-I39I}, fila d'Aadnn 
niclll; un lalaur Jean Cantacniia* lui ditput* 
l'taipira da 1847-I3i5. 

II (139I-I4I5), dnuiin» fili d« Jean 



Ja» PuiOMMi 11 (14>^I44S), flbda Maaual II. 
CoMT^arui XI Dra(a*e*« (UW-I45)), Bl* d* 
Jtan Paléologua II. 
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CHAPITRE II 

.ÊTOLniIOM POLITlOnE ISTÉBIEURE (Suite) 

Orgioiima BdmiDiitratif de l'eiàpire. — Le* cellule* «dmiaiitra- 

. tivei. — Liûion de* cellule* •dminiilralire) arec le pouToir 
central. — Liaiion du pouvoir central avec lei cellule* admî- 
n»tntl*e» : 1* Ditpariiioa de* ancieni organes politique* et 

' adminiitratib d« la Bëpublique romaine; S* Forniatiou d'un 
aoarel oruaniime admini*tratif. — t'oDclioanement de l'orga- 

' niime adminitlratif de l'empire ju*^u'ï Jutlinien inclu*iTe- 
naent. — Organiame adminittrntK de l'Afrique et de l'Italie 
byiamine*. — DéTeloppement et fonirtionoemenl de l'orge- 
nieme admlniitratif de l'empire bjnaniiu de Jntrinien i la 
clinte de l'empire. 

Tandis que la substitutioa d'un grand État terri- 
torial à la cité antique amenait la création d'un 
nouvel organisme politique, elle proroquait aussi la 
formation d'un nouvel organisme admtni8ti:atif. 

Pour que l'empire fondé par les armées romaines 
subsist&t, il était nécessaire de le doter d'un orga- 
nisme administratif; il fallait créer des cellules 
administratives, relier celles-ci au pouvoir central 
afin qu'elles pussent lui faire connaître leurs besoins 
et rattacher le pouvoir central à ces cellules admi- 
aistralives afin que celui-ci fit sentir son action 
régulatrice. 

Les cellules administratives, — En Orient, les 
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empereun romsini se scrrîreot de la cité politique 
qui dîsparaîsMÎt pour en faire la.cellule administra- 
tive ; it n'y eut d'exception que pour certaines par- 
ties de la Syrie ou de l'Egypte, où l'organisation en 
cités politiques n'existait pour ainsi dire pas et où il 
était, par suite, impossible d'implanter la cité admi- 
nistrative. 

L'oi^anisation en cités administratives se déve- 
loppa donc là où l'hellénisme avait pénétré. La Hel- 
lade, la province d'Asie, tes parties grécisées de 
Thessalie, de Macédoine, de Thrace furent oi^ani- 
sées en cités administratives. 

Lors de l'établissement de la domination roraaioe 
dans ces provinces, les empereurs laissèrent tout 
d'abord une certaine autonomie aux villes; il y eut 
une grande variété dans leurs constitutions munici* 
pales, surtout en Asie Mineure ; en outre, certaines 
villes de la Hellade furent soumises au proconsul. 
Dans les villes qui conservèrent une grande indé- 
pendance, le pouvoir appartint surtout aux riches, 
aux grands propriétaires fonciers ; eux seuls étaient 
capables de suffire aux dépenses des banquets et 
des distributions auxquels étaient soumis ceux qui 
briguaient les fonctions municipales. Aussi les or- 
ganisations municipales des villes furent-elles l'objet 
de modifications dans un sens aristocratique, modi- 
fications que d'ailleurs les Romains favorisèrent. 

L'autonomie administrative laissée aux cités ne 
tarda pas'à subirdes atteintes de la part du pouvoir 
central, qui profita de la mauvaise gestion finan- 
cière des cités et de leurs luttes intestines pour 
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faire sentir son action dans leur administration. 

Les villes libres de Hellade furent mises sous la 
surreillance de fonctionnaires choisis par l'empe- 
reur : les correcteurs. En Asie Mineure, l'empereur 
nomma dans les villes le chef de la police munici- 
pale et un curateur pour gérer les finances munici- 
pales; au troisième siècle, il décida que toute» les 
décisions importantes de l'administration munici- 
pales seraient soumises à l'approbation du gouver- 
neur. 

En Galatie, en Syrie et en Egypte, où le peuple 
grec s'était simplement superposé aux populations 
indigènes sans se les assimiler complètement, les 
Romains ne purent appliquer uniformément l'oi^a- 
nisation en cités administratives ; ils durent employer 
des systèmes administratifs mixtes modelés sur l'or- 
ganisation sociale de ces provinces. 

En Galalie, ils concilièrent l'organisation en tri- 
bus avec l'organisation en civîtates; la tribu gau- 
loise, tout en subsistant, eut son chef-lieu de 
civitas. 

En Syrie, la division administrative comprit soit 
des territoires administrés par des autorités muni- 
cipales, soit des principautés administrées par des 
souverains locaux. Dans les territoires autonomes, 
la gestion administrative appartint à l'aristocratie, 
composée de riches fabricants et de riches négo- 
ciants. 

En Egypte, t'oi^anisation administrative repo- 
sait sur les cités grecques et sur les nomes; le 
nome était une division territoriale comprenant des 
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villes égyptîenDes,des sous-dittricts et des TÏIlagM. 

Dana cette province, qui appartint toujours aux 
empereurs, l'action du pouvoir central se fit forte- 
ment sentir. Les cités n'eurent pas d'autonomie, 
les fonctionnaires municipaux furent nommés par 
le gouverneur romain parmi les habitants de la ville. 
Il n'y eut pas de princes indigènes en Égjpte, les 
gouverneurs des nomes furent aommés par les em- 
pereurs. 

Dans les cités, les Romains s'inspirant de Torga- 
nisation administrative de Rome créèrent, indé- 
pendamment des magistrats municipaux, un sénat 
composé d'anciens magistrats et de riches nëgo- 
ciaots. Le peuple des cités s'étant bientôt désinté- 
ressé de l'élection des magistrats municipaux, 
élection qu'il devait faire dans ses comices, le sénat 
fut chargé au troisième siècle de cette mission; 
ensuite, il ne put choisir ces magistrats munici- 
paux que parmi ses membres. L'administratioo de 
la cité fut donc entièrement entre les mains de la 
curie. 

Les empereurs romains employèrent les autorités 
locales : magistrats municipaux, curie, princes indi- 
gènes, gouverneurs des nomes, chefs des villes et 
chefs des villages égyptiens, comme intermédiaires 
entre l'administration impériale et les habitants des 
cellules administratives, afin d'assurer l'exécution 
des chaînes qui pesaient sur les citoyens vis-à-vis 
de l'empire. 

Les autorités locales étaient non seulement char- 
gées de la levée des Impôts, du recrutement des 
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soldats, de l'exécutioD des travaux publies et de la 
satisfaction de toutes les réquisitions, mais elles 
étaient encore responsables de leur accomplisse- 
ment vis-à-vis du pouvoir central ; tout le poids des 
charges publiques retombait donc surelles. Aussi ne 
coasidéraient-elles pas les dignités dont elles étaieat 
investies comme un honneur: elles cherchaient à 
s'y soustraire. 

Les décurions étaient plus particulièrement 
atteints que les autres autorités locales. Là où la 
curie existait, la noblesse impériale se développait; 
la curie avait donc non seulement à supporter les 
charges que tes empereurs lui imposaient, mais 
elle avait en plus à souffrir de la puissance de la 
noblesse d'empire, qui absorbait toutes les petites 
propriétés, et ne lui laissaitque des landes. Les dé- 
curions cherchant à se retirer de la curie, queMajo- 
rien, au milieu du cinquième siècle, appelait l'Ame 
des villes et le nerf de la République, les empe- 
reurs firent tous leurs efforts pour les maintenir 
éternellement dans leurs fonctions. 

La curie, dans laquelle on n'entrait que par héré- 
dité ou grice à la richesse, et qui était à la merci 
de la noblesse impériale, n'était en aucune façon 
la représentation du peuple de la cité, pas plus 
que ne l'avaient été les magistrats municipaux; 
elle s'acquittait même de ses fonctions à l'encontre 
des intérêts du peuple; elles surchai^eait celui-ci 
de taxes, afin de pouvoir favoriser la noblesse impé- 
riale, qu'elle craignait. 

Les empereurs voulurent protéger lepeuplç 
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contre les exaction! de la curie en lui donnant un 
repréaentant qui aurait défendu tes intérêts contré 
les agÏMements des (grands. Arec Valentinien I**> ils 
créèrent en 364 le defensor ctvitalii, fonctionnaire 
nommé par l'empereur, chargé de jouer le rôle de 
juge de paii dans les diGFérents entre grands et 
citoyens et de porteries plaintes du peuple derant 
les tribunaux et même devant l'empereur. 

Mais dès 387 le defensor civitatis cessa d'être 
nommé par l'empereur et il fut élu par les classes 
dirigeantes de la cité. 11 perdit par suite peu & peu 
les fonctions dont il était ioTesti. Il ne put plus 
défendre les petits contre les grands; il n'exerça 
plus son pouroir judiciaire. En outre, il bérita des 
fonctions des magistrats municipaux et deririt le 
subordonne des gourerneurs provinciaux. 

Les éréques s'emparèrent de ces fonctions de 
protection. 

Justinien essaya de rendre au de/ensor civitatis 
sa raison d'être en en faisant le représentant de la ' 
cité et en le rendant indépendant du gouverneur. 
Il décida en 635 que le defensor serait élu pour 
deux ans par l'éTéque, le clergé et toute la popula- 
tion de la cité urbaine et rurale, avec la confirma- 
tion du préfet du prétoire et qu'il présiderait la 
curie. ÂBn que le defensor ne prit trop d'autorité, 
il ne serait rééligible que deux fois. Il serait révo- 
cable par le préfet du prétoire et non par le gou- 
verneur ; au besoin il pourrait remplacer ce dernier 
et doaaer des ordres à son office. Les attributions 
du defensor seraient surtout judiciaires. 

"" " ' ' b„i,.=.otGoog[c" 
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Mail celte réorganisation du defensor fut raine ; 
lesévéquea empiétèrent comme avant sur les fonc- 
tions de protection du defensor. 

Tous les essais que Brent les empereurs d'Orient 
pour se servir de la cité comme organe adminis- 
tratif n'aboutirent donc pas, et au neuvième siècle 
Léon VI fut forcé d'abolir le système des curies des 
villes et la division en civitates. 

Les écbecs des empereurs d'Orient pour réorga- 
niser admînistrativement la cité et la suppression 
définitive du dernier vestige de la cité administra- 
tive par Léon VI étaient dus & la disparition de la 
cité sociale, disparition survenue après la dispari- 
tion de la cité politique. Mais un nouvel organe 
social se forma dans l'empire byzantin : ce fut la 
commune (I) ; les empereurs Léon III au huitième 
siècle, Romain Lécapène au neuvième siècle la pro- 
tégèrent contre les empiétements des grands pro- 
priétaires, des monastères et du domaine impérial. 
Au dixième siècle, la commune devint un oi^ane 
administratif; le système administratif se mit donc 
en harmonie avec l'organisation sociale. 

Liaison des cellules administriitives avec le pouvoir 
central. — Pour relier les cellules administratives 
au pouvoir central, les empereurs romains créèrent 
des rouages intermédiaires : des assemblées pro- 
vinciales d'abord et ensuite des assemblées de dio- 
cèse, lorsque Dioclétieo eut réuni les provinces en 
diocèses. 

(1) Voir (. I, l. I, cbap. II. 
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£o Hellade, lesRomaîiu détruisirent tould'abord 
les confédératioDs des villes, mais ils les laissèrent 
ensuite se reformer : Hadrien fonda à Athènes le 
PanhelUnion, assemblée ne comprenant que les 
cités grecques situées ea Grèce (1). 

En Tbessalie, Auguste maintint l'assemblée pro- 
Tinciale qui se réunissait & Larissa. 

En Macédoine, les villes grecques formèrent une 
. confédération et eurent une assemblée. 

En Tbrace, lorsque furent fondées des villes grec- 
ques, sous Trajan, une assemblée tbrace fut insti- 
tuée i Philipopolis. 

Sur la côte ouest du Pont-Euxin, les villes grec- 
ques se réunirent en confédération. 

En Asie Mineure, les Romains conservèrent les 
confédérations des cités et leurs assemblées qui 
existaient avant la conquête (S). 

Eo Galatîe, les Grecs de cette province eurent 
leurassemblée, tandis que les Galates eurent laleur. 

L'Egypte fut la seule province romaine qui n'eut 
pas de représentation générale. 

Les assemblées provinciales furent créées ou 
maintenues par les Romains pour relier les cités à 
Rome, pour combattre l'arislocralie provinciale et 
pour empêcher que les fonctionnaires impériaux 
ne devinssent trop puissants dans les provinces et 
ne cherchassent à s'émanciper du pouvoir central. 

(1) Lm Romaiiii de la Répnbliqiw réublirent !«■ Amphictio- 
nÎM pour l'Ackaïe, al Angiute y tdjoignit l'Épire et U Mac£- 
doÎD*; OMÎ* crite aMeiublée n' avait qu'un caractère religieux. 

(S) Lei plui fameuiei ctnient cellei da Lydie. 
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Leur r&le était purement admiuistratif; it consis- 
tait à Faire connaître «u gouverneur ou k l'eaipe- 
reurles désirs des habitants des cités, qui envoyaient 
des députés à ces assembtécs. Mais les assemblées 
provinciales ne furent composées que de décurions 
et de la noblesse d'empire. Aussi ne furent-elles 
pas un organe par lequel le peuple pût participer à 
l'administration de l'empire. 

Dans ces assemblées, il était permis en droit 
d'adresser toutes sortes de réclamatîoas au pouvoir 
impérial; mais de nombreuses entraves empê- 
chaient les plaintes de parvenir à l'empereur et 
i'envoi d'une députation à l'empereur était trop 
onéreux pour que les assemblées employassent ce 
moyen. 

Les assemblées provinciales ne remplirent donc 
pas le but pour lequel elles avaient été créées. En 
Orient, elles perdirent bientôt leur rôle adminis* 
tratif ; les Grecs ne virent dans ces réunions que 
l'occasion de jeux et de fêtes, qu'ils aimaient tou- 
jours passionnément et, de plus, ils ne conservè- 
rent à ces assemblées que leur caractère secon- 
daire, le caractère religieux, que leur donnait la 
célébration du culte de rempereur(l). 

Lorsque le Christianisme prit de l'extensiou, les 
chrétiens ne se rendirent plus à ces réunions ; 
lorsqu'il devint religion d'État et que, par suite, le 
culte de l'empereur fut aboli, les anciens prêtres 



(I) On a vu la canctèr* rrligieuide en M»eniblé«« àTÉTotu- 
lioa religîaau ((• 1, !■ II, cb«p. i). 
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De reçurent plus que la mùsioD d'orgaoiier les 
fêtes. Les assemblées provinciales tombèrent alors 
peu & peu en désuétude, et avant Justinien elles 
n'existaient déjà plus. 

Les institutions créées par les empereurs ro- 
mains pour faire participer le peuple & l'adminis- 
tration de l'empire, soit au moyen de magistrats 
municipaux, soit au moyeu d'assemblées provin- 
ciales, ne remplirent donc pas le but qu'ils leur 
avaient assignée et elles disparurent dans l'empire 
d'Orient et dans l'empire byzantin. Le peuple 
byzantin ne prit donc pas plus part à l'administra* 
lion de l'empire qu'à son gouvernement politique, 
sauf vers la tin de l'empire et, en quelques points 
seulement, là où s'établirent les communes. 

Liaison du pouvoir central avec les cellules admi- 
nistratives. — Pour relier le pouvoir central aux 
cellules administratives, il fallait doter l'empire 
d'un puissant or^ranisme administratif; l'organisme 
administratif de la cité républicaine aristocratique 
ne pouvait convenir à un grand empire territorial, 
pas plus que l'organisme politique de ta cité ro- 
maine n'avait pu satisfaire les intérêts politiques 
d'un grand État territorial. 

I' Disparition des anciens organes politiques et 
administratifs de la République romaine. — L'an- 
cien organisme administratif, comme l'ancien orga- 
DÏsme politique, fut donc supplanté par un nouvel 
organisme administratif. 

Les fonctions administratives et politiques étant 
sous la République romaine généralement exercées 
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par les mêmes organes, ceux-ci disparurent peu à 
peu. 

Les premiers empereurs maintinrent cependant 
les institutions civiles delà République; ils semblè- 
rent même, comme Auguste et Trajan, gouremer 
avec elles ; mais en réalité ils s'appuyèrent sur leur 
garde prétoriennne. La ton te- puissance des empe- 
reurs et l'absorption par eux des hautes fonctions 
eurent pour résultat d'enlever aux titres adminis- 
tratifs et politiques de la République leur caractère 
de fonctions et de leur donner simplement celui de 
dignités. 

Le nombre des préteurs fut réduit à trois, lorsque 
les préfets de Rome et de Constantinople acquirent 
la juridiction civile et criminelle. Les préteurs 
n'ayant plus d'attributions judiciaires importantes 
se consacrèrent entièrement à l'organisation des 
fêtes pour le peuple. Au commencement du cin- 
quième-siècle, Marcien décida que les trois pré- 
teurs de Constantinople seraient nommés chaque 
année par le sénat. Sous Justinien, ils n'avaient 
qu'un pouvoir de police ; ils obtinrent de cet empe- 
reur le droit de juger sur-le-champ. 

Le nombre des questeurs qui, sous la République, 
était de deux, s'accrut avec les conquêtes, les gou- 
verneurs des provinces ayant leurs questeurs. 

A Rome, les questeurs, qui étaient sous la Répu- 
blique élus par ie peuple, le furent en fait jiar 
l'empereur sous l'empire. L'un d'entre eux fut 
chargé de lire eu sénat les communications que 
l'empereur avait à faire à cette assemblée ; son râle 
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devint ainsi plus important et il siégea parfois dans 
le consistoire impérial. 

Après Titas, à la fin du premier siècle, la dignité 
de censeur fut supprimée ; mais elle fut rétablie par 
Décius au milieu du troisième siècle, lorsque le 
sénat reprit de ta puissance. 

La dignité proconsulaire se maintint chez les 
Byzantins jusqu'au onzième siècle, mais elle derint 
bientôt une simple sinécure. 

Sous l'empire, les consuls furent nommés en 
théorie par le sénat, nais en réalité par l'empe- 
reur. Dioclétien mit le droit en conformité arec le 
fait. Les deux consuls furent désormais choisis par 
l'empereur seul. 

L^ cérémonie de leur installation avait lieu le 
1" janvier; accompagnés des principaux magis- 
trats, ils se rendaient du palais impérial à la prin- 
cipale place de la ville et y exerçaient un acte 
d'autorité. Des fêtes étaient données dans les 
grandes villes à Rome, à Constantïnople, à Antio- 
che, à Alexandrie et è Carthage. Les consuls ne 
remplissaient aucune fonction pendant l'année de 
leur charge. Seuls les riches ou les favoris.de l'em- 
pereur pouvaient être consuls, caries frais des fêtes 
qui étaient l'accompagnement forcé de la céré- 
monie d'ÎDstallatton de cette dignité étaient payés 
soit par le nouveau magistrat, soit par le Trésor 
impérial. 

Les empereurs, de Canis au sixième consulat 
d'Honorius, ayant été toujours absents de Borne le 
1" janvier, cette ville fut privée pendant cent vingt 
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tas de la cérémonie d'iattallation des coosuis. 

Sous la dominaUon des OstrogoLbs en Italie, l'un 
des consuls de Rome fut nommé par l'empereur 
d'Orient Anastase, l'autre par le roi des Ostrogoths 
Théodoric. Ils furent définitivement supprimés en 
541 par JusiinicD. 

Dans l'empire d'Orient, le titre de consul fut 
porté souTent par les associés de l'empereur (1) et 
même par l'impératrice sout Justinien (3). En 535, 
Justînien ne nomma qu'un consul : fiélisaire; en 
642, Il n'en nomma aucun. Désormais les empe- 
reurs seuls furentinvestis du titre de consul jusqu'à 
Léon VI le Philosophe qui supprima déSnitirement 
cette dignité. 

Pour feirc revivre les anciens titres de patriciens, 
CoDStantia créa le titre de patrice, dignité conférée 
par l'empereur et immédiatement inférieure à celle 
de consul; elle était à vie, tandis que celle de con- 
sul n'était qu'annuelle. D'après Zenon, le titre de 
patrice ne pouvait être accordé qu'à ceux qui 
avaient été consuls de fait ou consuls honoraires, 
préfets du prétoire ou de la rille, mattres des offices 
ou de l'armée. 

Lorsque la République romaine fît ses conquêtes, 
son organe politique, le sénat, voulut avoir la direc- 
tion de l'administration des pays soumis. Il créa 
donc un organisme administratif dans lequel son 
action put se faire puissamment sentir. A la tête 

(I) JuttiDÏen fut quatra foi> codiuI loui 1« règne de (oa oacle 
(S) Théodora porta la digDiti d« cni]*al. 
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dei proTÎncei qu'il forma, le lénat mit un gouver- 
neur, procoaaul ou propréteur, pria parmi lea 
: membres, et conceatraat en lui let pouvoirs admi- 
nistratifs, judiciaires et militaires. Seule l'adminis- 
tration financière de la province n'appartenait pas 
directement au gouverneur; mais le questeur qui 
en était chargé dépendait de celui-ci. 

Le sénat avait la direction de l'administration 
des provinces non seulement en raison du recrute- 
ment des hauts fonctionnaires, mais aussi par suite 
du droit qu'il s'était réservé de contrôler l'adminis- 
tration des gouverneurs et la gestion des questeurs. 

Avec cette organisation administrative, les pro- 
vinces furent mal administrées; les gouverneurs ne 
pouvant rester dans leurs fonctions qu'un an ou 
deux s'empressaient de s'enrichir, au détriment de 
la province à la télé do laquelle ils étaient placés, 
atin qu'à leur retour à Rome ils eussent sur !e 
peuple la puissance et l'ascendant que seule la for- 
tune donnait alors. Les membres du sénat devant 
être appelés à tour de r6lc à gouverner les pro- 
vinces, cette assemblée fermait les yeux sur les 
exactions commises. 

Lors de l'établissement de l'empire, arec Au- 
guste, les empereurs enlevèrent au sénat l'admi- 
nistration d'une partie des provinces. Celles qui 
étaient soumises à l'administration impériale furent 
beaucoup mieux administrées que celles du sénat; 
les fonctionnaires impériaux reaLant longtemps à 
leur poste ne cherchaient pas à s'enrichir pour 
venir briller à Rome et ils parvenaient à connaître 
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let besoins de leurs ressortissants; aussi les popu- 
lations préféraient-elles l'administration impériale 
à celle du sénat. Les empereurs enlerèrent d'ailleurs 
peu à peu à cette assemblée l'administration des 
provinces que cet ancien organe politique s'était 
réservé et au quatrième siècle leur administration 
s'étendait à tout l'empire. 

Au début de l'empire, les sénateurs et les che- 
valiers voulurent participer à l'administration de 
l'empire pour ne pas laisser celle-ci entièrement 
aux mains de l'empereur. Les sénateurs continuè- 
rent à avoir le gouvernement des provinces, sauf 
celui de l'Egypte. Les chevaliers furent investis de 
nombreuses charges relatives à la justice et à la 
perception des impdts; ils purent ^tre préfets du 
prétoire (I). Mais les empereurs évincèrent peu & 
peu les sénateurs et les chevaliers de l'administra- 
tion de l'empire. 

S* Formation d'un nouvel organisme adminit- 
tratif. — L'organisme administratif de la Répu- 
blique romaine disparut donc ; mais il se forma et 
se créa un nouvel organisme beaucoup plus impor^ 
tant et plus complexe pour gérer les intérêts de 
l'empircj cet organisme fut l'œuvre des empereurs 
et non celle de l'État. 

L'organisme administratif qu'Auguste institua 
était nidimeataire jlesfouctions n'étaient pas hiérar- 
chisées et les gouveraeurs des provinces concen- 
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tniËnt à la fois les pouvoirs civits et militaires. 

Cet organiame fut perfectionoé par les succès- 
seurs d'Auguste, il deriat plus complexe, les fonc- 
tions se spécialisèrent et se hiérarchisèrent. 

La réunion des pouvoirs civil et militaire entre 
les mêmes mains donnait aux gouverneurs une 
grande puissance et leur permettait par suite de se 
révolter contre l'autorité impériale (1); aussi, les 
empereurs, avec Hadrien, commencérent-iis à 
séparer les deux pouvoirs et, avec Constantin, ils 
rendirent cette mesure générale. Mais cette réforme 
fut intempestive ; elle facilita l'invasion des Bar- 
bares, rendant plus difficile la convergence des 
efforts des deux pouvoirs. 

Les questeurs furent remplacés par tes procura- 
tores ou les ralionales dans les provinces impé- 
riales; ils furent supprimés dans les provinces du 
sénat, BOUS Sévère. 

Dans le Bas-Empire, les gouverneurs étaient ré- 
partis en différentes classes, bien qu'appartenant 
tous à la classe des honorables. Ils étaient toujours 
investis d'attributions administratives, judiciaires et 
même Snancières. 

Pour la levée des impôts, ils avaient sous leurs 
ordres des ofSciers et, sous Juslînien, ils étaient 
responsables du recouvrement des contributions. 

Pour exercer leurs attributions judiciaires, les 
gouverneurs tenaient des assises dans les princi- 

(1) JH Commode à Coiutaiititi, cent goHTemcort la loule- 
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paux lieux de leur ressort (1). Afin qu'ils ne pus* 
seot opprimer les gens riches ou les nobles, ils ne 
pouvaient prononcer comme peine ni l'exil nî de 
fortes amendes et ils ne pouvaient condamner à 
mort les criminels, qui avaienl le droit de choisir 
une mort douce, privilège réservé aux nobles seu> 
lement. 

Pour seconder les gouverneurs dans la gestion 
des finances, sur lesquelles ils n'avaient d'ailleurs 
que la haute main, on leur adjoignit des receveurs 
provinciaux. 

Constantin groupa les provinces en diocèses (2), 
i la tête desquels furent placés soit des vicaires, 
soit des vice-préfets; il y eut exception pour le pre- 
mier des diocèses, qui fut gouverné par le comte 
de l'Orient, et pour l'Egypte, qui fut administrée 
par un préfet. La gestion des finances du diocèse 
était assurée par un comte des largesses. 

Constantin réunit les diocèses en quatre préfec- 
tures, dirigées chacune par un des préfets du pré- 
toire; ceux-ci avaient été portés au nombre de 
quatre par Dîoclétien, qui en avait affecté un à 
chacune des cours des quatre princes; les prête 
riens ayant été supprimés par Constantin, il n'y 
avait plus lieu de maintenir les préfets du prétoire 
comme fonctionnaires militaires. 

Comme tes gouverneurs des provinces, les prc- 

(1) Lu magiitriti muaicipaas id malicrc crimiaelle arrt- 

ui«DI le* crimineli el procéilai«iitàudeiD>truclion pripiratoir«. 

(S) L'«mpire fur dirité en trebe diocèio et ctat leiie pr»- 
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fets du prétoire, dereaus magistrats civilB, araieat 
dei altributiOBSadmiaisIratiTei, judiciaireifltfinan* 
ciires. lia possédaient le pouvoir réglementaire ; iU 
pouTaient compléter et même modifier les rèf{le- 
menls généraux. Ils avaient le droit de déplacer les 
gouverneurs et de révoquer les maglstrats^l). Le 
tribunal du préfet du prétoire, composé de celui-ci 
assisté du questeur ou du chancelier, était le tri- 
bunal d'appel de toutes les juridictions inférieures, 
en matière civile et en matière criminelle ; on ne 
pouvait faire appel des jugements de ce tribunal 
que devant l'empereur. Seuls les préfets du pré- 
toire avaient le droit de prononcer l'eiil, les fortes 
amendes (2) et de permettre aux criminels de 
choisir le genre de mort. Us pouvaient lever des 
impôts pour pourvoir aux besoins extraordinaires 
et imprévus relatif au service de l'Élat. 

Rome et Constantinople étaient les seuls lieux de 
l'empire qui écfaappassentà l'autorité des préfets du 
prétoire. Pour assurer la tranquillité de ces deux 
grandes villes, les empereurs avaient créé un préfet 
dans chacune d'elles (â). Ces préfets curent bientôt 
à diriger presque toute l'administration de chacune 
des deux capitales. E^'ayant d'abord juridiction 
civile et crimioelte que sur les esclaves et les gens 
sans aveu, ils l'acquirent peu à peu sur l'ordre 
équestre et la noblesse de leur cité; ils évincé- 

(1) Loi* de VilantiDMD, de TbéodoM et di Juiliaien. 
(I] De plut de 50 livrei d'or. 

(8,' Celui de Rome Fut crié parAugutCe, celai de Conittati- 
nojfie le fat Irenle id( >prè> la foadttioa de celle ville. 
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rent ainsi les prêteurs de leurs attributions judi- 
ciaires. 

Â Constantinople, Justinien ayant supprimé le 
consulat, cet empereur chargea le préfet de la ville 
de la présidence du sénat à la place du consul en 
exercice qui remplissait jusqu'alors cette fonction. 
Justinien donna aussi au préfet comme emploi la 
mise aux enchères de ta ferme des marchés moyen- 
nant une redevance annuelle. Il créa deux nou- 
Tclles magistratures pour juger les a&ires cri- 
minelles, bien que le préfet eût pu le faire à lui 
seul. 

Enhautdes organismes administratifs, judiciaires 
et financiers, les empereurs avaient institué auprès 
d'eux une administration centrale pour pouvoir 
douoer l'impulsion d'ensemble à ces divers oi^a- 
nismes. Cette administration centrale dériTait du 
consistoire impérial; à sa tête étaient placés trois' 
ministres : le grand maître des offices, le questeur 
et le grand comte des largesses. 

Le plus important d'entre eux était le grand 
maitre des offices, avec ses quatre bureaux; ses 
fonctions principales étaient l'organisation et le 
fonctionnement des postes et des arsenaux de 
l'empire, l'inspection des écoles civiles et mili- 
taires, le jugement des appels de certaines per- 
sonnes privilégiées qui, par suite de leur situation, 
échappaient aux juridictions ordinaires. 

Le questeur qui avait été appelé peu à peu à 
siéger dans le consistoire impérial remplissait les 
fonctions de chancelier. 
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Le grand comte des largeuea était à la tête de 
radrainiitration fiaancière de l'empire. Il avait sous 
•ea ordres des centaioes de commis. Bien que les 
vicaires et les goureroeurs «ussest des attributions 
financières, l'administration financière de tout 
l'empire relevait du grand comte des largesses; les 
circonscriptions financières ne correspondaient pas 
d'ailleurs avec les circonscriptions administratives ; 
les comtes des largesses provinciaux et les rece- 
veurs provinciaux dépendaient du grand comte des 
largesses; les comtes des mines relevaient directe- 
ment de celui-ci. De plus, le grand comte dos lar- 
gesses était chargé de la frappe de la monnaie, il 
remplissait les Fonctions de ministre du commerce 
et avait sous ses ordres directs les comtes du com- 
merce. 

L'administration centrale communiquait avec 
l'administration des provinces par la poste dont le 
fonctionnement était facilité par la construction de 
routes. 

- Auprès de l'empereur, il y avait non seulement 
l'administration centrale, mais encore la cour. A la 
tête de celle-ci étaient placés des ministres. Indé- 
pendamment des trois ministres de l'administration 
centrale, qui étaient chaînés aussi de fondions de 
cour, quatre autres ministres qui ne remplissaient 
pas de fonctions de gouvernement étaient attachés 
particulièrement & la cour. 

C'étaient: I* le chambellan dont les attributions 
principales étaient d'accompagner partout l'empe- 
reur et de gouverner l'intérieur du palais; 2* le tré- 
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sorier particulier de Teroperenr, chargé de la 
geation des rereaus et des domaines particuliers de 
celui-ci; 3* et V les deux comtes des domestiques 
qui commandaient les gardes du palais. 

Au-dessous de ces ministres se trouvaient à la 
cour de nombreuses charges (1] et de nombreuses 
fonctions, dont les titres et dignités étaient savam- 
ment hiérarchisiSs et dont le nombre croissait conti- 
Quellement. 

Pour que l'administration provinciale ne cher- 
chât pas à s'affranchir du pouvoir central, celui-ci 
faisait sentir son action sur elle en changeant fré- 
quemment les préfets du prétoire et en employant 
des agents spéciaux. Les empereurs envoyaient, au 
quatrième siècle, des palaiini dans les provinces 
|)our surveiller les agissements des fonctionnaires 
provinciaux; ils se servaient aussi des agents des 
postes, qui, pouvant ouvrir les correspondances et 
communiquer facilement et rapidement avec le 
pouvoir central, pouvaient avertir celui-ci de tout 
complot contre l'autorité impériale. 

Les fonctionnaires étaient rétribués parles pro- 
vinces qu'ils administraient. Quant aux préfets du 
prétoire, les empereurs leur donnaient des appoin- 
tements fixes; mais en outre ces hauts fonction- 
naires avaient un casuel important, jirovenant des 
présents de leurs administrés et des taxes qu'ils 
établissaient eu.\-mémes. 

(1) Soui ConiUoce, il y afait mille charge* de barbiart, 
mille cheh àe gobelet), mille cniiioien et un nombre élecé d'en- 
iiaqae). 



^bïGoogli^ - 



£VOLUTION POLITIQUE IHTÉItlKUnK «I 

Eo dehors det fonctionaaires de l'adminislralioa 
impériale, ceux qui exerçaient des professions libé- 
rales recevaient, au début de l'empire d'Orient, des 
allocations de l'État; des professeurs, des médecins 
et des avocats touchaient des traitements; mais 
Justinien supprima ces appointements. 

Tandis que se formait ainsi un puissant orga- 
nisme administratif, judiciaire et financier, il se 
développait dans l'empire romain une organisation 
judiciaire et un système d'impôts que les orga- 
nismes judiciaires et financiers faisaient fonctionner 
respectivement. 

L'organisation judiciaire reposait surl'appel; avec 
Auguste, tout citoyen romain eut le droit de faire 
appel devant l'empereur d'une sentence rendue 
par un gouverneur. Plus tard, lorsque Coostantia 
eut créé un rouage intermédiaire entre le gouver- 
neur et l'empereur : le préfet du prétoire, celui-ci 
reçut appel des décisions des tribunaux inférieurs. 

Dans l'empire d'Orient, sous Justinien, c'était 
devant le grand prétoire d'Orient que les appels 
étaient portés, sauf pour les provinces qui ne 
dépendaient pas de lui : Illyrie, Afrique et Italie, 
et pour lesquelles le recours pouvait être directe- 
ment reçu par l'empereur. Quant au recours en 
cassation, il était inconnu. 

Les requêtes des suppliants aux empereurs 
d'Orient étaient communiquées par des officiers 
appelés référendaires; ceux-ci proposaient devant 
le conseil les réponses qu'il y avait lieu de faire à 
chacune d'elles. 
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Par suite du .pouToir absolu de l'empereur, les 
partie) pouvaient demander à l'empereur de juger 
en première instance. 

Le cours de U justice pouvail être suspendu et 
modifie par l'empereur qui avait le droit d'évoquer 
devant lui des causes- et de juger par commission 
extraordinaire. 

Le préfet du prétoire avait aussi le droit de juger 
par commission extraordinaire. 

Les lois pénales furent peu nombreuses dans 
l'empire romain et dans l'empire d'Orient; le Code 
et les Paudectes n'en édictent presque pas. Celte 
insuffisance de lois pénales provient de l'absence de 
crimes sous la République et du droit exclusif 
qu'eut prîmitîrement le peuple de rendre des sen- 
tences pénales. 

Le système d'impôts sous la Bépublique était 
simple ; le butin des guerres et les tributs des pro- 
vinces alimentaient le Trésor public; aussi les 
citoyens romains avaient-ils pu être exemptés d'im- 
pôts. Mais, lors de l'établissement de l'empire, 
tandis que l'État voyait se tarir une source de 
revenus, par suite de la fin de l'ère des conquêtes, 
il avait à faire face à des dépenses nouvelles néces- 
sitées par l'organisation du nouvel empire et par la 
paye élevée des soldats, dont les exigences crois- 
saient continuellement. 

Devant l'iosuffisance des tributs des provinces, 
Auguste dut soumettre à des impôts Rome et 
l'Italie; mais, afin que les citoyens de Rome sen- 
tissent le moins possible ie poids des contributions, 



b„i,.=.^,Goo^^Ic- 



ÉVOLUTION POUTIQOI INTilIEUB£ St 

Auguste et les empereurs du Haut-Empire éta* 
blireot principalemeDt des impôts indirects. 

Auguste rétablit les douanes abolies depuis 
longtemps (1), et créa des îropâta de consommation 
sur toutes les acquisitions ftiites dans les marchés 
et dans les rentes publiques (2). 

11 soumit les citoyens romains à un droit sur les 
legs et les héritages d'une valeur importante et pro- 
Tenant d'autres personnes que du père de l'héri- 
tier. 

Sauf les tributs, les imp6ts furent affermés, ce 
qui donna lieu à beaucoup d'abus et & de nom- 
breuses exactions. Gomme les provinces impériales 
furent administrées par ud personnel plus intègre 
que celui des provinces du sénat et qu'elles com- 
prirent parmi elles l'Egypte, la province la plus 
riche de l'empire, tes finances impériales furent 
plus prospères que celles du sénat. 

Lorsque avec Garacalla les habitants des pro- 
vinces reçurent le droit de cité, Ha furent soumis 
aux charges qui pesaient sur les citoyens romains, 
en plus des tributs qu'ils avaient à payer. 

En outre des impôts dus k l'État, les habitants 
des villes étaient soumis A des impôts spéciaux des- 
tinés à assurer à leur ville des ressources pour 
subvenir aux dépenses particulières de celle-ci, 
notamment pour éclairer les lieux publics le soir, 

(1) SUei «vaient étt tuppriméea pour l'IUlie l'*ii S94 de 

^S) Elles portaTcDt inr toui I«* objets rendua, lea muiona, l«i 
Uire» comme la pelila objeti. 
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et dans les grande» rillea surtout pour assurer les 
distributions de blé et l'organisation des jeux. 

Peu à peu, la forme et t'assiette des tributs des 
provinces se traosformèreat; elles devinrent plus 
déterminées et eurent un caractère plus général. 

Le tribut comprit des impàta directs : 

1* L'impôt foncier, qui se payait soit en aident, 
soit eo nature; dans- ce dernier cas, les produits 
étaient transportés parles contribuables aux maga- 
sins impériaux, où on les destinait soit à la cour, 
soit & l'armée, soit aux deux capitales : Rome et 
Constantinople. Aux frontières, où les effectifs de 
l'armée étaient élevés, le paiement de l'impôt en 
nature avait pns une grande extensioB. 

A partir du commencement du quatrième siècle, 
cet impôt foncier fut payé même par l'Italie, qui 
en avait été exemptée jusqu'alors, n'ayant pas eu à 
payer autrefois de tribut; 

2° La capitation à laquelle étaient soumises les 
personnes ; mais celles-ci ne payaient pas toutes 
la même somme, cet impôt étant réel et non per- 
sonnel. Plusieurs personnes pauvres étaient réunies 
pour former le caput, l'unité imposable, etiaverse- 
ment une personne ricfae pouvait représenter plu- 
sieurs eaputSi 

3* Les taxes sur les revenus commerciaux et 
industriels, frappant les petits commerçants et les 
petits industriels comme les grands commerçants 
et les grands industriels. Cette taxe n'était levée 
que tous tes quatre ans; aussi l'appelait-oo la con- 
tribution lustrale. 
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Tous cet impôts étaient des impMs de répar* 
titioD ; tous les aas le préfet du prétoire indiquait 
les sommes que deraient fournir chacune des pro- 
vinces et chacune des cités. Dans ceUes*ci, les 
déuurions étaient chargés de la répartition entre 
les habitants. 

Ces ressourdes ne suffisant pas pour alimenter le 
Trésor de l'État, les empereurs cherchèrent i s'en 
procurer d'autres. 

La législation multiplia le nombre des cas où les 
testaments et les legs seraient caducs afin d'en faire 
bénéficier le fisc impérial. 

Les empereurs transformèrent en taxes régu- 
lières et obligatoires les dons gratuits que les pro- 
vinces offraient spontanément aux empereurs 
dans des circonstances exceptionnelles, lors d'un 
triomphe, par exempte. Les sénateurs eux-mêmes 
n'échappèrent pas à cette mesure; alors que sous 
Uaxence, ils foisaient encore des dons volontaires, 
depuis Constantin ils étaient soumis & des taxes 
perpétuelles. 

En outre des impôts indirects qui subsistaient 
toujours, les habitants de l'empire avaient à satis- 
faire à des réquisitions en nature et en personne 
pour le service de l'empire. 

Dans l'empire d'Orient, la prospérité des finances 
permit de supprimer des impôts ; Constantin abolit 
la capitation pour les plébéiens des villes, et ses 
successeurs, en Orient, étendirent cette mesure i 
tous les citoyens de l'empire; sous Justinien cet 
impôt avait complètement disparu. 
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ÀDastase •upprima le chrjsargyre, c'«BUft-dîre 
rimp6t sur le» commerçanU «t les industrieU. 

Juatînien amoindrit la rigueur de la législation 
en ce qui concerne la caducité des testaments et 
des legs. 

Par contre, l'impAt Foncier continua à subsister. 

Les dépenses excessives de Justinien forcèrent 
celui-ci à rétablir de nouveaux împdts beaucoup 
plus importants et plus lourds que les anciens. Il 
créa les synomes, les épiboles, les diagraphies et le 
subside aérien. 

Les synomes soumettaient les propriétaires fon- 
ciers à l'obligation d'approvisionner Byzance en 
céréales, s'ils en étaient requis (1), et à nourrir les 
troupes de Tempire établies dans leur circonscrip- 
tion. 

Les épiboles portaient sur tes terres désertes et 
improductives qui avaient été abandonnées par 
leurs propriétaires et que l'État attribuait à un pro- 
priétaire voisin ricbe dont les terres étaient fertiles. 
En faisant supporter A celui>ci l'impôt dû par le 
fonds stérile, le fisc impérial ne voyait pas diminuer 
ses ressources. 

La rente aérienne était la rétribution annuelle 
de trente centenaires que fournissait au Trésor 
public le préfet du prétoire (â). 

(1) On a TU t. 1, I. I, cbap. m, que Jottinien en profita pour 
faire dei (péculadon* *ur le« blé*. 

(S) On a TQ t. I, 1. I, chap. m, que Juttinien cr£a dei taxei 
■nr la navigation, qu'il mit de* droit* d'importaticm et d'expor- 
tation tor le commerce de* déiroiU qui en «Taïent iU eumpta 
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En plus de ce< lourds impôts d'État, les cîtofens 
de l'empire étaieot toujours soumis aux impAts 

locaux. 

En outre du Trésor public, l'empereur avait un 
trésor particulier, mais indépeadaot du premier. 
Le trésor particulier était formé et alimenté par les 
immenses domaines de l'empereur, domaîbes qui 
prorenaient principalement des confiscations des 
biens des riches et des amendes que les empereur» 
tTaient infligées & ceux-ci. 

Sous Constantin, à la tète du domaine particulier 
de l'empereur était placé le comte trésorier partie 
culier, qui commandait à un nombreux personnel 
indépendant de l'autorité des fonctionnaires de 
l'administration de l'empire. 

Avec Justinien, imbu d'idées absolutistes, l'admit 
nistralion des biens privés se confondit avec celle 
du Trésor public. 

Fonclionnement de torganisme administratif jus- 
qu'à Justinien. — Des considérations qui pré- 
cèdent il résulte que les empereurs d'Orient sépa-* 
rèrent les pouvoirs militaires et civils, mais 
maintinrent dans les mêmes mains les pouvoirs 
administratifs et judiciaires et certaines attributions 
financières importantes, telles que la répartition 
des impôts. 

Cette concentration de plusieurs pouvoirs dans 
les mêmes organes devait donner une puissance 



joiqti'alan et qu'il établit da* monapoiM xir loi dsariM et •< 
Im mtrchandÎMi. 
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tr^ grande & ceui-ci et leur permettre d'agir arbi- 
Irvirvatent, «ans qu'aucun pouvoir extérieur, même 
le pouvoir centrai, ne p&t les en empêcher. 

L'absence i peu près complète des lots pénales 
Iscilitait le développement de leur arbitraire. 

Les gouverneurs et les décurions étant rendus 
responsables du recouvrement des contributions et 
étant chargés de leur répartition feïsaïeat retom- 
ber tout le poids des impôts sur les petites gens 
afin de décha^er les grands qu'ils craignaient 
et dont ils désiraient s'attirer les faveurs. L'ins- 
titution de l'impdt en nature favorisait leurs injus- 
tices. 

L'absence d'intermédiaires entre les citojrens et 
les hauts fonctioanaîres rendait difficile l'exercice 
de Tadministratioa ; aussi ces hauts fonctionDaîres 
d>erchèrent-ils à créer des suppléants pour les 
aider dans leurs fonctions. Mais les empereurs com- 
battirent toujours ces mesures. Les gouverneurs 
ayant institué des juges pédanes pour les seconder 
dans l'exercice de leurs attributions judiciaires, 
Dioclétien défendit ces créations et ces juges dispa- 
rurent. JusUnîen enjoignit expressément aux préfets 
de l'Orient, de l'Illyrie, au comte des largesses et à 
celui des biens privés, aux présidents ou archontes 
des provinces et aux hauts magistrats locaux de 
s'aÎMtenir de se choisir des délégués et it déclara se 
t^erver la nomination de ceux-ci en cas de néces- 
sité. 

Les vices de constitution de l'organisme adminis- 
tratif de l'empire percèrent au grand jour et Furent 
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favorites dana leur déreloppement par le maaTtis 
recrutement des fonctionnaires de l'empire. 

Ceux-ci furent choisis après Garacalla parmi les 
nombreux jurisconsultes et arocatt qui pullulaient 
dans les proTÎnces intérieures de l'empire (1). 

Le personnel administratif recruté parmi des 
individus qui s'étaient consacrés à l'étude du dnùt 
aurait semblé devoir donner toute garantie pour la 
bonne administration de l'empire. 

Mais le droit ne fut plus bientôt inspiré et dirigé 
par la philosophie grecque; dans les écoles de 
droit, on ne 6t que répéter les connaissances 
acquises. 

Les avocats et les jurisconsultes considérèrent 
leurs fonctions comme un pur métier, «'efforçant 
de le rendre le plus lucratif possible. 

Les effets oratoires permettant seuls d'acquérir 
de la réputation, ils négligèrent tes questions de 
droit. L'anarchie juridique facilitant les injustices, 
ils ne défendirent avec ardeur que les clients fortu- 
nés; aussi les riches gagnaient-ils à peu près tou- 
jours leur cause et les pauvres perdaient>ils presque 
généralement leur procès. 

Lorsque ces avocats et ces jurisconsultes four- 
nirent des recrues pour les fonctions impériales^ 
ils apportèrent ta même moralité dans l' exercice de 
leurs attributions. Ils sacrifièrent dans leurs déci- 
sions le pauvre au riche; ils furent cupides et 

(1) Lsf pTOTÎocei frontières fnnrniiaaieDt de* racruM à 
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âreot preuve de rénalitè ea matière de justice et 
d'îiDp6t. 

Hais indépeadammeot d'agents spéciaux qui 
mettaient les empereurs au courant des actes des 
fonctionnaires, la délation si développée alors 
éreiliait rattentioQ des empereurs. Ceux-ci prirent 
aussi quelques mesures pour empêcher les exac- 
tions des fonctionnaires. Constantin défendit aux 
gouverneurs de se marier dans la province qu'ils 
administraient et d'y acheter des terres. Justinien 
édicta que les fonctionnaires révoqués resteraient 
quelque temps après leur révocation soumis aux 
réclamations des citoyens lésés. Mais toutes ces 
mesures furent vaines. 

Le recrutement de l'administration centrale était 
encore plus mal assuré que celui de l'administra- 
tion provinciale. Le pouvoir central 'appartenait 
souvent à des fovoris que ni leurs services anté- 
rieurs, ni leurs connaissances n'avaient préparés 
aux hautes fonctions qu'ils remplissaient (1); de 
plus, ces favoris ne considéraient leurs fonctions 
que comme un moyen de s'enrichir. Les charges de 
cour étant devenues peu à peu vénales, les fonc* 
tionoaires de la cour, notamment les référendaires, 
trafiquèrent plus que jamais de leurs faveurs pour 
les fonctions de l'administration provinciale, afin 

~' (1) Soiu CoDilmee, c'élaît un barbier qui était receveur dei 
Goaoce*. Le coDieil d'Arctdiu* éuit compoié de dantcun et de 
cuiiinien; *oui cet emperenr, no anciaD Cârdenr de laine* con- 
Aantla l'armée d'Aeie. 

Le poDToir de l'empire appartint leaveat à de> eanuque*. 
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de recouTrer le prix de leurs chargeM; ils donnaient 
ces fonctions an plus offrant; euui ceites-ci dcTÎn- 
rent-elles également Yénalès. Sous Juatîoieà, alors 
que les embarras financiers de l'Ëtat forcèrent cet 
empereur à accepter tous les expédients pour faire 
foce aux dépenses excessives de son règne, toutes 
les charges hirent vendues ; Justinien édicta vai- 
nement qu'à l'avenir les magistratures seraient 
déférées gratuitement et que le serment serait 
imposé aux nouveaux fonctionnaires qu'ils n'avaient 
rien payé de leur charge (I). 

La vénalité des fonctions sous Justinieo amena 
l'admission de beaucoup de grands propriétaires 
fonciers dans les fonctions publiques. L'adminig- 
tration impériale fut composée de fonctionnaires 
qui cherchèrent à recouvrer le prix de leur charge, 
qui n'avaient par suite de leur origine aucune con- 
naissance de droit et qui étaient tout disposés à 
ménager les grands au préjudice des petites geos. 
Aussi sous Justinien les exactions furent-elles 
plus fortes que jamais. Les hauts fonctionnaires 
chargés de percevoir la rente aérienne pour le pré- 
fet du prétoire en profilaient pour tirer de leurs 
subordonnés des sommes qu'ils conservaient pour 
eux-mêmes. 

- Justinien vendaitdes sentences particulières pour 
se procurer de l'argent. Aucune étude de droit, 
scmble-t-il, n'était plus exigée pour être juge, puis- 

(1) Le* magiilrau de l'empire ^'Orient coninieDÇaieQt donc 
l'exercice de laun (bnctioni par ao parjure, comme cela eut lieu 
pour Doi maBUtral* du parlement de Parie ai 
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qu'une loi (1) de JusUoien déclara les militaires 
capables d'exercer les fonctions de juge comme les 
autres. Juatinien supprima les traitements des aro- 
cats, et bientAt après ceux-ci disparurent. 

Dans l'empire d'Orient, malgré la mauraise admi* 
nistratîoD des fonctionnaires, malgré les invasions 
des Barbares et malgré les hautes payes k payer à 
l'armée, les finances de l'empire furent prospères. 
Ce fait résulta de ce que les provinces de l'Asie Mi- 
neure, de la Syrie et de l'Egypte n'eurent pas A 
subir les invasions des Barbares (2) et qu'étant dans 
une situation économique très florissantes, elles 
purent combler le déficit produit par les remises des 
tributs accordés aux provinces de la péninsule des 
Balkans qui, elles, earent à souffrir des invasions des 
Barbares. 

Pendant cent ans, de Tbéodose II à Justinien, il 
n'y eut pas de grandes invasions de Barbares dans 
l'empire d'Orient. Sauf Léon qui fit une expédition 
contre les Vandales (3), les empereurs d'Orient ne 
cherchèrent pas à secourir l'empire d'Occident ou 
à l'aider à reprendre les provinces que les Barbares 
avaient enlevées à celui-ci. Aussi lorgqu'Anastase 
mourut, cet empereur laissa-t-il un trésor d'une 
valeur actuelle de trois milliards, bien que les em- 
pereurs eussent aboli certains impôts et qu'Âaastase 

(1) Loi d« 530. 

(S) Dan* CEI prorincM, il y aut de longuM goerrsi contre la* 
Penei, maia celle*^! a« Mu*irent que pea de raTdget et m linû- 
tèrent générBleroent an placer frontièrea. 

(3) yoirlucaate de cette expédition, t. I, I. [, chap, m. 



b„i,i=.ot-Goc>^Ie 



tvOLOTION FOLITIQOE INTÉRIEIJKE 13 

eût dÎBpensé de tribut pendant sept ana les rilles 
qui avaient aouffert des invasions ennemies. 

Justinien songea à tirer un proBt personnel de 
l'oeuTTe des prëdécessenrs de son oncle Justin I". 
Àfio de s'assurer de nombreux partisans qui lui per- 
niiuent d'arriTer d'abord au consulat et ensuite & 
l'empire, Justimeo fit dissiper en sa faveur par son 
oncle JusUn toutes le» économies d'Anastase. Lors- 
qu'il fut empereur, il fut forcé de se créer toutes 
sortes de ressources pour faire face aux dépenses 
excessives dues aux guerres de l'empire et à la fon- 
dation de nombreux monuments. 

Indépendamment des impôts qu'il établit (I), il 
employa de nombreux expédients (2), Il confisqua 
les fortunes de riches particuliers, de sénateurs, de 
fonctionnaires ; il enleva à des villes leurs revenus 
particuliers pour les donner au Trésor impérial; il 
supprima les distributions faites au peuple d'ÂIexan- 
dric et aux pauvres de Constantinople ; il n'accorda 
aucune remise d'impôts; il altéra les monnaies 
d'argent et de cuivre (3) ; il abolit les retraites des 
officiera du palais; il fît des économies sur les 
postes et par suite désorganisa ce service public. 

Malgré les charges écrasantes que Justinien fil 
supporteri son peuple, son successeur Justin II eut 
des sommes considérables à payer. Grâce à ses éco- 

(1) Voir t. Il, chap. u, p^e 66. 

(1) On a TU qu'il rendit lei cliirgei vénale*, qii'i) Tendit de* 
lanienoet parti col iire*; qu'il lapprima ' 
toHCuri, mfdecini et aTOcat*. 

(8) Elle* ne le furent ptni eaïuite ju»qa'au 
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nomies, Justin II put néaDmojn> remettre des arrd- 
rages des tributs à ceux qui avaient souffert des 
calaiuitéade la nature ou des rarages des guerres. 
Un de ses successeurs, Maurice, géra également les . 
finaocesde l'Etat avec intelligence et avec économie. 

Les luttes que l'empire d'Orient eut à ioutenir sous 
Héraclius contre les Perses épuisèrent les finances 
de l'empire ; on put éteindre la dette contractée ris- 
à-vis de l'Église arec les trésors du grand roi ; mais 
il fallut soumettre à des contributions forcées les 
provinces-, les finances de l'empire n'avaient pas 
recouvré leur ancienne prospérité lorsque surgit 
l'invasion arabe et elles ne purent faire face aux 
dépenses occasionnées par ce formidable assaut. 

Organisme administrait/ de t Afrique et de CJtalie 
byzantines- — Les guerres de Justinien rendirent à 
l'empire deux anciennes provinces : l'Afrique et 
l'Italie; celles-ci furent organisées d'une façon gêné* 
raie comme les autre provinces. 

En Afrique, Bélisaire établit un préfet du pré- 
toire ayant sous sa juridiction civile les gouverneurs 
des sept provinces : quatre consulaires et trois pré- 
sidents. Après le départ de Bélisaire, le pouvoir 
militaire fut remis provisoirement entre les mains . 
du préfet du prétoire; l'administration militaire 
devenant de plus en plus prépondérante, on créa en 
591 un nouveau fonctionnaire possédant des allri- 
butions militaires et civiles: ce futTcsarque; le pré- 
fet du prétoire, dont le pouvoir avait été bien dimi- 
nué, continua & exister jusqu'à la fin de l'empire 
byzantin. 
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Ed Italie, lors du rétablistemcat de la domination 
impériale, Justinien créa un préfet du prétoire 
ayant août sa dépendance deux vicaires : celui 
d'Italie, siégeant & Gènes, et celui de Rome; en 
outre, il y eut à Rome un préfet de rilte. 

Le préfet du prétoire avait des attributions légis- 
latives, administratives, judiciaires et financières. 

Avec les invasions des Lombards, l'organisme 
administratif se mit en harmonie avec l'organisation 
sociale; il passa comme celle-ci par un regrès(l); 
les pouvoirs civils et militaires furent concentrés 
peu A peu dans les mêmes organes. 

Justin II établit au-dcssus du préfet du prétoire 
un exarque. Celui-ci enleva graduellement au préfet 
du prétoire ses attributions et, au milieu du septième 
siècle, le préfet du prétoire disparut. L'exarque, 
personnage civil et militaire, éloigné du siège du 
pouvoir central, était tout puissant; il recevait les 
appels des gouverneurs des provinces en matière 
judiciaire; il nommait les fonctionnaires; il inter- 
venait au nom de l'empereur dans certaines ques- 
tions d'ordre religieux ; Il possédait même des attri- 
butions législatives. 

Pourcontre-balancerla toute-puissance des exar-' 
ques, tes empereurs ne les laissèrent pas longtemps 
en fonctions, ne faisant d'exception que pour Nar- 
sès, et ils envoyèrent en Italie des missi. Cependant, 
des exarques se révoltèrent (2). 



(1) Toirl. I,]. i, chap. ii. 

(S} Enlathérin) en 619, Ol^mpiiM ei 
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Le même regrès adminîatratif te produîait au 
sujet des gouverneurs de provinceB : au milieu du 
septième siècle, les prorincea étaieot administrée» 
par des ducs qui possédaient à la fois des attribu- 
tions militaires, administratiTet, judiciaires etfioaD- 
cières. Â Rome, le duc empiétait sur la juridiction 
du préfet de la ville, ne laissant ft celui-ci que sa 
juridiction criminelle (1). La nomination des ducs 
était faite par l'exarque et devait être ratifiée par 
l'empereur; mais, par suite de Téloignement de 
Constantinople, cette confirmation n'avait pas tou- 
jours lieu. 

Dans les cités, au sixième siècle, avaient dis- 
paru certains magistrats municipaux, et les magis- 
trats municipaux qui existaient encore, tes duum- 
virs, n'avaient plus aucune attribution. Il ne restait 
au sixième siècle que le defensor aux attributions 
judiciaires et le curateur aux attribution adminis- 
' tratives et judiciaires- A la 6n du sixième siècle, 
ceux-ci n'avaient plus aucun pouvoir par suite de 
l'absorption de leurs fonctions par l'évéque (3). Le 
pouvoir central créa alors dans la cité un nouvel 
organe : le tribunus, qui fut investi comme les 
hauts fonctionnaires de pouvoirs militaires, admi- 
nistratif et judiciaires, et qui dépendit du pouvoir 
central jusqu'au commencement du huitième 
siècle, époque & laquelle il commença i se rendre 
indépendant. 



(1) Lepap««e «ubiiitua entn 
(1) Voir t. I, 1. 1, clwp. U. 
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Développement et foiutionTiemeTit de torganitme 
adminàtratif de (empire Byzantin de Juatinien à ta 
chute de lempire. — Dans l'empire d'Oriect, à pur- 
tir de Justiniea, l'orgaaisme administratif subit de 
nombreuses modiScations, doat les plus esseatielles 
furent la concentration des pouroirs civils et mili- 
taires dans les mêmes mains et la grécisatîon de 
l'administration. 

La première modification, qui constitua un regrès 
administratif, fut amenée par les guerres de Justi- 
nien au sixième siècle et par les invasions des 
Arabes à partir du septième siècle. 

Dès 535-36, Justîoien plaça un certain nombre de 
provinces sous l'autorité d'un gouverneur à la fois 
civil et militaire, appelé tantôt préteur, lantàt pro- 
consul, tantdt modérateur, tantôt comte ou même 
duc; dans ces provinces, les tribunaux ordinaires 
furent suspendus et l'état de siège y régna en 
quelque sorte. Cette réunion des pouvoirs civils et 
militaires dans le même oi^ane existait déjà avant 
Justinien, mais pour deux provinces seulement : 
celle d'Arabie, soumise constamment au pillage des 
Arabes, et celte d'Isaurie, habitée par des peuples 
belliqueux qui ravageaient souvent l'Asie Mineure 
etqui ne reconnaissaient que difficilement l'autorité 
de l'empereur. 

Aprèa Justinien, la substitution de gouverneurs 
à la fois civils et militaires aux gouverneurs civils 
te généralisa peu à peu dans l'empire, et au dixième 
siècle, il n'existait plus de gouverneurs civils. 

La deuxième modification importante apportée à 



■b„„.=.otCoo^^[c 



1S L'BUPltE BYZANTIN 

l'orgaaisation de l'empire résulta de l'adaptation 
. de l'organisme administratif romain à l'être social 
byzantin. Cet onanisme d'importation étrangère se 
grécisa & partir de Justioiea; onritd'abordàlatéte 
des provinces ooo seulement des présidents, mais 
des archontes, des éparques, des exarques, et cer- 
taines de ces provinces furent appelées éparcbies. 
Peu ft peu toutes les dénominations latines disparu- 
rent, ainsi que l'emploi de la langue romaine dans 
r administration, pour faire place aux dénominations 
grecques et & l'usage de la langue grecque. Au 
dixième siècle, toutes les fonctions et dignités por; 
tatent des noms grecs. 

Sur les monnaies, les lettres grecques commen- 
cèrent à être introduites au .commencement du 
sixième siècle, sous Âaastase ; au neuvième siècle, 
elles remplacèrent complètement les lettres la- 
tines (1). 

Indépendamment de ces deux modifications 
essentielles, d'autres modifications importantes 
furent introduites dans l'organisme administratif. 

Sous Constantin Pogonat, aux provinces, épar- 
cbies et préfectures commencèrent à succéder les 
thèmes et sous Constantin Porphyrogénète, l'empire 
byzantin ne comprenait plus que des thèmes. Mais 
dans la division de l'empire en thèmes, les Byzan- 

(1) Qà « TU, page 83, que ]«• BMÎliqaei furent rédigéei en 
grec; iè» le tiaiMtee liètle on aTail dd traduire en grec certaine* 
parliet de l'cDcien droit, et au tixième «iècle araît paru en grec 
une paraphaee grecque dei lattitutee et de cerlaioei parUet dn 
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tins ae tinrent pas compte des natïoDatités diverses 
des peuples, comme l'avaient fait les Romains lors- 
qu'ils organisèrent leur empire en provinces. 

Les thèmes avaient une étendue moiui grande 
que tes anciennes provinces; ils étaient par consé- 
quent plus nombreux ; aussi l'administration impé- 
riale pouvait-elle se faire seutirdavantage avec cette 
nouvelle organisation qu'avec l'ancienne organisa- 
tion en provinces. Les thèmes frontières, où l'ad- 
ministration était plus difficile et devait être plus 
active, étaient moins étendus que les autres. 

Les thèmes servirent primitiTemeat de lien entre 
les civitates; mais lorsque Léon VI, consacrant 
l'évolution sociale, abolît la cité administrative, les 
thèmes reposèrent sur les communes , nouvel 
organe administratif, possédant généralement une 
assez grande autonomie sous la haute autorité du 
gouverneur du thème, et sous la surveillance directe 
des chefs militaires inférieurs. 

Â la tête des thèmes étaient placés les stratèges, 
personnages investis de la classe personnelle comme 
les anciens gouverneurs de province et concentrant 
à la fois des attributions militaires et civiles. Au- 
dessous du stratège, la confusion des pouvoirs 
n'existait plus. Il y avait un personnel militaire (1) 
-et un personnel civil distincts l'un de l'autre. 

L'administration du thème, la perception de l'im- 
p6t et la gestion des revenus publics étaient confiés 

(i) Voir à l'étolulion polîlitjofl citiri«are, t. II, chap. it, 
rorgaDilalton du thème &u point de rua mililair« 
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au proloDotalre ou secrétaire général. Ed tant 
qu'adminîslrateur, te protocolaire dépendait du 
stratège ; en tant que fonctïonaaire des finances, il 
relevait directement du grand trésorier de l'empire. 
Le prolonotaire avait sous ses ordres deux impor- 
tants personnels : le personnel d'administration 
proprement dit et le personnel d'inspection des 
finances. Par suite de cette organisation et par suite 
de la différence d'extraction du protonotaire et du 
stratège' — le premier étant généralement de petite 
origine, le second d'origine noble — les finances 
de l'empire étaient mises hors d'atteinte du pouvoir 
du stratège. 

Dans certains thèmes, le pouvoir judiciaire était 
donné aussi au protonotaire; mais dans d'autres 
il appartenait au juge du thème, personnage sous 
la dépendance du stratège. Le protonotaire ou le 
juge du thème se voyait disputer ses attributions 
parles juridictions ecclésiastiques et militaires; il 
avait à lutter contre les empiétements constants de 
celles-ci. 

Indépendamment des fonctionnaires proprement 
dits du thème, certains fonctionoaires, tout en étant 
sous l'autorité du stratège, relevaient directement de 
leur chef particulier de l'administration centrale; 
tels étaient les directeurs des manufactures impé-r 
riales, les curateurs des domaines impériaux, les 
directeurs d'hospices. 

Les stratèges étaient sous la dépendance directe 
du pouvoir central ; les anciens organes intermé- 
.diaires entre les gouverneurs et l'administration 
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ceolrale, ricaires et préfets du prétoire avaient 
disparu. L'empire d'Orient n'ayant plus qu'une 
étendue égale & l'une des quatre anciennes préfec- 
tures de l'empire romain, le préfet du prétoire était 
devenu un rouage inutile, puissant et par suite dan- 
gereux. 

Le préfet de la ville existait toujours k Coostau- 
tioople; il avait la surveillance et la police des 
marchés; il avait juiidiction sur les personnes qui 
avaient commis des crimes dans la capitale et dans 
la banlieue, tandis que le questeur l'avait sur les 
personnes de passage. 

L'administration centrale comprenait au dixième 
siècle cinq ministres principaux : 

I* Le logothète du génikon ou grand trésorier de 
l'empire, de qui dépendaient directement les logo- 
thètes de l'empire ; 

2* Le logothète du trésor privé de l'empereur; 

3* Le logothète chaîné de l'administration finan- 
cière de l'armée; 

A' Le protasicritis ou directeur des admires étraa- 
gères; 

5' Le grand logothète : c'était le ministre le plus 
important; directeurdes postes au huitième siècle, 
disposant ainsi d'un service qui renseignait le pou- 
voir central sur les agissements des fonctionnaires 
impériaux dans les provinces, il était parvenu au 
dixième siècle à avoir la direction de l'administra- 
tion civile de l'empire. 

Dans la cour, tes empereurs craignant que le 
çuropalate ne prit une puissance trop grande, qui 
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eût mis le palaïi et la coonmoe impériale i sa dit- 
crétion, lui tubstitoèrent on penooaage qaî araït 
eu primîltTenieDt des attnbudons de peu d'impor- 
tance et ils transformèfeot la charge de curopalate 
en on titre purement honorifique. Le noureau per- 
sonnage qui fut ainsi placé i la tête de la cour fut le 
protore stiaire. 11 arait l'administration du palais et 
juridiction sur tous les officiers do palais ; en outre, 
il présidait aux audiences privées et publiques de 
l'empereur. 

Au palais impérial, au-dessous du grand logolhéte 
et du protOTCStiaire, il y arait on grand nombre de 
dignitaires remplissant à la fois des fonctions de 
. cour et des fonctions de gouremement. 

Telle était dans sa physionomie générale la cons- 
titution de l'oi^nisme administratif de l'empire au 
dixièmesîècle; mais cet organisme ne possédait pas 
dans tout l'empire un caractère d'uniformité; il 
arait subi de nombreuses modifications dans les 
pays où l'autorité impériale se faisait sentir diffici- 
lement ou par intervalles seulement; mais tant que 
l'empereur consenrail dans ces régions une parcelle 
de pouvoir, il y maintenait un stratège et un centre 
d'administration . 

Dans l'empire byzantin proprement dit, les 
thèmes où l'autorité impériale était souvent contre- 
carrée étaient : l'Isaurie, l'Albanie et certaines par- 
ties des thèmes de ta péninsule des Balkans. 

Les Isauriens (I), peuple d'humeur vagabonde, 

(1) ht* iMnrwm étaient le* detcendinU de» anci'-iii pinW» 
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se livrant au brigaogade, méconnaissaieat fréquem- 
ment l'autorité impériale, malgré lea guerres nom- 
breuses que leur firent les empereurs. Établis 
dans les oîds d'aigle situés au sommet de leurs 
montagnes, ils résistèrent presque toujours aux 
tributs auxquels voulut les soumettre le pouvoir 
central. 

Les â.lbanais, les descendants de la race illpienne 
refoulée dans les montagnes du nord de î'Épire, 
maintinrent dans leurs montagnes escarpées leur 
indépendance presque complète, et ne purent être 
subjugués que momentanément par les empereurs 
bpantins; même sous Constantin VII, alors que 
l'administration impériale faisait sentir énergique- 
ment son action dans toutes les parties de l'empire, 
les Albanais ne payaient qu'un simple tribut et 
avaient comme chef un des leurs, choisi il est vrai 
par le stratège au nom de l'empereur. 

L'anarchie politique qui régnait dans le sud de la 
péninsule des Balkans, le développement de l'em- 
pire bulgare (1), la fondation de l'empire latin, ta 

de la MidileiTBnéa orienlale que Pansée arait com battu* 

De Gallïen ï Zenon, le« Iiaorieui fareut indépeudanti. 

Il £uit CM«iili«I de le« reofenner dan* leur» inoDiagnM, car 
il* pillaient l'Aiie Mineurs de l'Helleipont S Damai et du Pont- 
Eaiin & Tane, 

Auaitate, sprè* avoir ehai*é lei laaurient de la garde imp^ 
mie formée avec eux depui* Ziuoii, «oumit la* IiaDiienij mai* 
' cauz-ci ré*iflèrenl i tout tribut. 

L'occnpation de la Cilîcie par le* Arabe* du tepiième au 
dixième liècle faroriia leur iadépendaDCe. 

(t) ^Albanie appartint aui Bu]);ara* de 800 à 1017. - 
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créstioD d'uoe priocipaoté d'Épire iadépeodaDte 
de Byzance, la foodattOD de l'empire serbe (1), et 
aosai la situatioD de l'Albanie entre ces groupements 
politiques, amenèrent la rupture complète du faible 
lien qui unissait les Albanais à Byzance. 

Lors de l'invasion des Turcs, la souTCraineté était 
entièrement démembrée en Albanie; chaque ril- 
lage, chaque ville, chaque districtaTait son prince, 
son seigneur, souvent indépendants les uns des 
autres et possédant chacun son château fort ; au-des- 
sus de la petite noblesse s'était formée une grande 
noblesse composée de familles puissantes (2). A la 
tête de chaque famille était un chef qui avait un 
pouvoir absolu; les familles se réunissaient en tri- 
bus et parfois les tribus se confédéraient passagère- 
ment entre elles ; au début de la conquête turque, 
les États albanais, composés des chefs de clans, 
chargèrent un des leurs, Scanderbeg, de la défense 
du pays. 

L'infiltration des tribus slaves dans la péninsule 
des Balkans rendit assez précaire l'autorité impé- 
riale dans les thèmes de cette péninsule. 

Les Slaves du Péloponèse furent indépendants 
-depuis leur établissement dans cette région (587) 
jusqu'en 815. Les empereurs parvinrent alors à sou- 
mettre quelques tribus et imposèrent à celles-ci les 
conditions suivantes : 1* accepter les chefs que leur 
nommait le stratège, chefo qui étaient, il est vrai, 

(I) DonchBD lounut lei ilbanaj) «n qualoniènt« tiède. 

(S) C'éuient le» Acionoîtcf, le« Cettriota, les Topii, lei 
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BOuTeot ceux qui anient été choisis par les tribus 
et auxquels le stratège se bornait à donner l'inves- 
titure; 2* satisfaire au service militaire; 3* payer 
l'impôt. 

Mais les tribus des montagnes conservèrent 
presque toujours l'indépendance, et dès que la puis- 
sance de l'empire déclinait dans les thèmes de la 
péninsule des Balkans, les tribus slaves en profi- 
taient pour l'affranchir de toute espèce de soumis- 
sion vis-à-vis de Bpance (1). 

La situation politique des tribus valaques des 
monts Bhodope et du Pinde par rapport à Tempire 
était analogue à celle des tribus slaves. 

En dehors de l'empire byuntin proprement dit, 
certaines provinces del'empire avaient une situation 
particulière vis-à-vis de Byzance. Telles furent la 
Dalmatie, l'Italie du Sud et Kberson. 

Eloignées du siège de l'autorité impériale, com- 
posées de populations d'origine latine, les villes de 
Dalmatie, après avoir formé le thème de Dalmatie, 

^1] De 679 ï 681, alori C[ua las Arabsi hiiaieut lo premier 
■i^ île CoDiUDtinople, de* Slarei t'unirent pour Mtiéger nta- 
Tenl Salonique. 

ContUiitin Po|[onit et Jnitinieii II *'afforcèmit de «onmeUrs 
lei Slarei de Thrace et de Macédoina; en 088, Juitieien II 
an St trarupUnter 30,000 en Aiie- Copronyme dirigea dei 
aipéditioiu RODtre le* Slavoi en 758 et 789. En 780 fut din- 
gie one expédition contre le* (claTiniet dn Snd, mai* la *oa> 
miMion qu'elle obtint ne fut qu'apparente. Son* Irène, de« 
annie* byiantinei parconrurenl la Theiulie, la Hellade et 
le Péli>panè*e afin d'obliger le* Slave* à payer le tribut i mai* 
eo 807, le* Slave* du Péloponè*e (« joignirent ans Sarra*ia* 
ponr Uliiger Patrai. 
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s'étsient afFranchiei au huitième siècle de U dépeu-. 
dance de Byzance. Mail lorsqu'elle* Eureat meoa- 
cies par terre par les Croates et les Serbes et par 
merpar les Sarrasias, elles implorèrent la protec- 
tion de l'empereur et reutrèrent sous sa domina- 
tion; la Dalmatie fut alors gouTeroée par un caté* 
pano. Quelque temps après, l'action militaire de 
l'empire ne pourant plus se foire sentir dans l'Adria- 
tique, Basile II cbargea Venise, vassale puissante de 
Byzance, du protectorat des Iles dalmates. Le doge 
derint alors simple administrateur du thème dal- 
mate, et reçut à cet effet les titres palatins de patrice 
et d'aothfpatos. La Dalmatie ne fit plus jamais 
retour à l'empire. 

L'Italie du sud, sous la domination byzantine, 
forma deux thèmes lorsque l'empire fut oipioisé en 
thèmes. Les luttes que les Byzantins eurent à subir 
dans cette r:égion contre les Sarrasins, les Lom- 
bards, les Allemands et la papauté' forcèrent 
Basile II à réunir les deux thèmes sous l'autorité 
d'un chef militaire appelé catépano ; celui-ci eut 
nominalement sous ses ordres les nobles terriens 
qui formaient alors une Téritable puissance sociale 
et qui avaient absorbé toutes les fonctions publi- 
ques (1). 

Rherson, cité qui sous ta domination romaine 
s'était intitulée royaume du Bosphore, profita des 
embarras de l'empire lors des invasions des 6ar> 
bares pour se rendre indépendante au quatrième 

(1) Voir t. I, Ig I, Su dn cbap. ii. 

. ■ " "- ■ . " P.,i,.'=.o;GoogIc 
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■iëcle. Jufltînlen la fit rentrer sous l'autorité d« 
l'empereur d'Oricat. Au dixième siècle, elle était 
vassale plutôt que sujette de l'empire byzantin ; 
elle éuît gouvernée par un stratège secondé dans 
l'exercice de ses fonctions par un sénat que prési- 
dait le premier magistrat municipal. 

Dans l'empire byzantin, le système d'impôts ins- 
titué par les empereurs d'Orient subit aussi des mo- 
difications. 

Après Justinieo, ses successeurs rétablirent les 
droits sur les sucoessions ; mais Tibère H supprima 
les épiboles, el Irène réduisit les droits de com- 
merce perçus par les douanes du Bosphore et de 
l'Hellespont. 

Pour faire face aux dépenses occasionnées par 
les guerres contre Harounal-Rashild, Nicéphorel", 
au commencement du neuvième siècle, releva les 
droits de douane perçus à Abydos et établit deux 
impôts qui furent impopulaires : le kapnikarion ou 
impôt de capitation, et l'allétengyon ou impôt de 
garantie mutuelle. 

Le premier étaitte rétablissement d'une ancienne 
taxe qui avait été complètement supprimée avant 
Justinien. 

Le second avait non seulement pour but d'abaisser 
la noblesse, mais encore de substituer en matière 
de recouvrement d'impôts la responsabilité des 
puissants (I) à celle des curies, dont la pauvreté 
était grande et dont la disparition était proche. 

(1 VoÏPi. I, 1 I, cbap.ii. 
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Le premier fut aboli par Zimiscès eo 973. 

Le second le fut bientôt par les successeurs de 
Ricépbore, mais il fut rétabli par Basile II, ood 
seulement pour enrayer le déreloppemeot de la 
puissance de la noblesse, mais aussi pour assurer 
la rentrée des' impôts, les curies supprimées par 
Léon VI n'étant plus là pour remplir ce r6le. Mais 
les successeurs de Basile II, qui renoncèrentà com- 
battre la noblesse, abolirent définitivement l'allé- 



Les empereurs byzantins continuèrent à impo- 
ser le commerce. Au dixième siècle, les droits 
de douane à l'importation et à l'exportation sub- 
sistaient toujours. Du onzième siècle à la fin de 
l'empire, l'agriculture et l'industrie déclinant, le 
territoire de l'empire allant en diminuant, le com- 
merce devint à peu prés la seule matière impo- 
sable; au douzième siècle, à Byzauce, les bd- 
telleries, les boutiques, les places des marcbés 
étaient soumises à des (axes, ainsi que les mar- 
cbandises qui abordaient par terre et par mer dans 
la capitale. Du rétablissement & la fin de l'em- 
pire grec, le commerce étranger alors, aux mains 
des Génois, étant exempt de taxes, tout le poids 
des impôts retombait sur les commerçants byzan- 
tins. 

Le recrutement des fonctions publiques se fit 
après Justinien de plus en plus parmi les grands 
propriétaires fonciers ; aussi les fonctionnaires favo- 
risèrent-ils les nobles au détriment des petites gens 
et du pouvoir central. L'administration impériale 
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coDlÎDua ses exactions (t) et elle fut toujoun diune 
mauraise moralité (2). 

Les empereurs cherchèrent à empêcher que les 
stratèges se reudiasenl trop indépeadanls; ils chan- 
geaient fréquemment ces hauts fonctionnaires et 
les choisissaient souvent parmi les domestiques du 
palais qui étaient devenus des personnages impor- 
tants; certains, comme Constantin VII, envoyèrent 
des inspecteurs pour surveiller l'administration des. 
stratèges. Andronic I", & la 6n du douzième siècle^ 
essaya d'abolir la vénalité de la justice. 

Mais toutes ces mesures furent vaines, les fonc~ 
tionnaires continuèrent leurs exactions et fusionné^ 
rent de plus en plus avec les grands propriétaires 
fonciers, ce qui devait contribuer à amener le 
démembrement de la souveraineté (3). 

Quant aux hauts fonctionnaires du milieu du neu* 
vième siècle à la fin de l'empire, ils provinrentsou- 
vent des élèves de l'Université de Constantinople (4) 
et certains d'entre eux furent des lettrés éminenta. 

En ce qui concerne les finances de l'empire, ce 
fut sous les Macédoniens qu'elles furent le mieux 
gérées. 

(1) Du» l'Italie byiantine, 1m «uctioni de l'adminiitration 
impérids furent une dei caatei de U déiaffectioD de» popala- 
ttOD* TÛ-^-vii d« Bfzance; il en fui de mime «n Afrique, on l«t 
Anfaei furent par tuile bien accoeilUi. 

(S) Lon da l'amTie de la quatrième croiaade i Coaltanti- 
nople, le grand-duc faiiail Ira&c de Toile», de mlti et de cor- 

(8) Voir 1. I, I. I, chap. II, 
(4) Toir t. I, I. II, chap. m. 
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Basile I" établit un budget ; il équilibra les 
recettes et les dépenses, et' assigna un fonds parti- 
culier à chaque serrice. Il affecta les reveaus de 
deux domaines patrimoniaux à la dépense de sa 
table et consacra les impôts que payaient les 
citoyens de l'empire à la défense de l'État et au 
développement de la prospérité de celui-ci. 

Per suite de la situation Sorissante du commerce 
au dixième siècle, les douanes donnèrent des reve- 
nus élevés et les empereurs purent dégrever cer^ 
taines branches d'industrie et de commerce, qu'il 
était utile de développer (1). 

Au dixième siècle, les revenus de l'empire se 
seraient montés à une somme équivalant actuelle- 
ment à trois milliards. 

A la mort du Basile II, malgré les nombreuses 
guerres qu'il fit, la réserve aueignait deux cent 
vingt millions. 

Mais après les Macédoniens, l'état des finances 
de l'empire alla en déclinant jusqu'àla chute finale 
de Constantinople. 

Les guerres étrangères sous les Gomnèncs et les 
dépenses excessives occasionnées à la cour par le 
nombreux personnel du palais (S), par le luxe de la 
famille des Comnènes, par les fêtes somptueuses 
. données à la cour, sous Alexis I", Manuel I" et - 
Isaac l'Ange épuisèrent le trésor malgré les nom- 
breux impôts que ces empereurs établirent et qui 

(I) Voir t. I, 1. I, chap. ii. 

(3) Soiu liaac l'Ange, il y avait ï !■ coui- viagt millt enn» 
que* cl domei tique*. 
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lear permirent d'avoir à la fin du douzième siècle 
des roTenus dout la somme équivaudrait aujour- 
d'hùi à trois milliards. Jean Comnèn^ essaya vaine- 
ment de réduire les dépenses de cour. 

Les curies ou l'allélengyon n'étant plus 1& pour 
assurer la rentrée des taxes, le pouvoir impérial 
donna la perception des impôts i ferme à partir 
d'Alexis Comnène; cette mesure eut pour résultat 
d'augmenter les charges que les citoyens avaient ft 
supporter, par suite des bénéfices particuliers que 
prélevaient les intermédiaires et par suite des nom- 
breuses exactions de ceux-ci. 

Âpres le rétablissement de l'empire grec, vers 
la fin du treizième siècle, les finances de l'em- 
pire tombèrent dans un état de plus en plus 
pitoyable. 

Le commerce, qui était à peu près la seule 
matière imposable, avait considérablement décliné. 
Souvent, les impôts ne pouvaient même plus être 
levés dans te peu de territoire qui restait à l'empe- 
reur byzantin (1); la souveraineté se démembrant 
de plus en plus, les stratèges et les despotes ne rece- 
vaient aucune ressource dit pouvoir central, vivaient 
sur le pays qu'ils administraient et ne cherchaient 
pas à atimeater le trésor impérial. 

Les empereurs employaient alors toutes sortes 
d'expédients pour se procurer des ressources; au 
commencement du quatorzième siècle, pour payer 



(t) C'est «inii qa'«o Moré« le peapU, loumli de 
le domination byiantine, rehiM de payer tont impAl. 
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la solde des Gatalaos, Androoic II élablit une taxe 
sur la récolte des laboureurs, bien que ceux-ci 
fussent déj& très appaurris par les guerres cÎTÎles 
et étrangères; il retrandia un tiers des appoin- 
tements aux officiers publics et altéra la monnaie 
de telle sorte qu'oa ne trouva plus que cinq parties 
d'or sur Tingt*quatre. 

L'indigence des Grecs éclata quand ils Tinrent en 
Italie, quand Jean se rendit & Rome (1) et quand 
les Grecs parurent à Ferrare. 

Lorsque l'empire byzantin succomba définitive- 
ment, son organisme administratif craquait de 
toutes parts : il agonisait et il ne fonctionnait pour 
ainsi dire plus. 

it de Rome, il fut releaa ï TeniM poar 
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CHAPITRE m 

ÉVOLUTION POLlTIQUa EXTÉBIEUBE 



[. — InTuîoiii du monde mcditfrranieii «prèi la fondalîoa Je 
l'empire romala. — Rôle pariicnlîer ds l'empire bfieiiiiii. — 
Orgtiuiatioa militaire âe l'empire d'Orient. — IT, — • Lntlei 
de l'empire d'Orient contre le* penploi jtrangert joiqn'k 
rioration arabe. — Latte contre la* peupla» gennaniquri. 
— Lattei contre le* penplei finniquei. — Lutlei contre le* 
pei^le» ilaTei. — Latte* contre ta Per*e. — Lutte* contre 
l'Arménie. 



I. — LES INVASIONS. — ROLE ET ORGANISATIOH 
JULITAIBE DE l'EMPIRE BYZANTIN. 

Invasion du monde méditerranéen après la fonda- 
tion da tempire romain. — Lorsque Rome eut 
réuni le monde méditerraoéea soub sa domination, 
la partie de l'ancien continent située au nord du 
Sahara et de l'océan Indien comprenait trois grands 
États : l'empire romain, la Perse (1) et la Chine. 
Au nord et au sud de ces trois États eiistaient des 
peuples (]ui n'étaient pas parrenus i fonder d'État 
■durable. Au nord riraieut des peuples aryens, les 

(1) La Fer*e était alor* *oiu la doninalion de* Parthe*, qui 
formèrent un royaams léparé de S55 STant Jéin*-Cbritl à 336 
«pria Jéiiu-Clirjil; la fondation de leur grand empira evt lien 
«n IM avant Jé«(U-Chri*t. 
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Germains et les SUres, puis les peuples fianiques, 
les peuple* touraniens et les peuples mosgols. Au 
sud se trouvaient des peuples sémitiques, eo Ara- 
bie, puis les peuples de l'Iade et les peuples de 
rindo-Chine . Parmi les populations qui se trouvaient 
au nord et au sud des trois grands États, seules 
celles des Indes et de l'Indo-Ghine occupaient des 
régions essentiellement fertiles et séparées par de 
hautes chaînes de montagnes des deux États voi- 
sins : la Perse et la Chine. Au contraire, les peuples 
du nord et parmi ceux du sud ceux de l'Arabie, oc- 
cupaient des régions où l'agriculture se dévelop- 
pait difficilement, oîi le climat était pénible : gla- 
cial dans les régions du nord, brCilant en Arabie et 
aucun obstacle naturel.ne séparait ces pays des trois 
grands États. Les peuples établis au nord des trois 
grands empires et ceux d'Arabie devaient donc 
chercher à envahir ces trois grands États facilement 
accessibles, riches et situés dans les régions tempé- 
,rées et fertiles. Ces peuples habitués à mener une 
rie rude dans leur pays d'origine acquirent une 
forte énei^e et des instincts guerriers qui leur ser- 
virent dans leur lutte contre les États qu'ils assail- 
lirent. 

Les peuples germaniques s'attaquèrent Ji l'empire 
romain; pesant sur les frontières du Rhin et du 
Danube de cet empire, s'isfiltrant dans cet État, y 
faisant des incursions, ils l'envahirent une première 
fois au cinquième siècle sous la poussée des peuples 
finniques. Leur deuxième invasion, avec lesNorth- 
mans, commença au neuvième siècle. Gomme 
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ceux-ci ne pouvaient pas pénétrer dans l'Europe 
centrale, occidentale et méridionale, occupée par 
d'autres peuples germaniques, ils la contournèrent 
en se divisant en deux groupes, prenant chacun un 
cbemin différent. Le premier groupe glissa le long 
des c6tes de l'océan Atlantique, cherchant à s'établir 
sur le littoral et y réussissant en plusieurs endroits. 
Le second groupe contourna l'Europe germanique 
par l'est, pénétra dans le nord-ouest de la Russie, 
descendit par le Dnieper sur la mer Noire, se mêla 
à des éléments slaves, prit le nom de Russes et 
rejoignit presque le premier groupe dans l'est de la 
Méditerranée. 

Les invasions slaves furent provoquées et déter- 
minées par les invasions finaiques. 

Les peuples de race finnique semblent originaires 
de l'Altai; avant la fondation de l'empire des 
Rerses, une partie des peuples ânniques s'infiltra 
entre le Pamir et la Caspienne sur le plateau de 
l'Iran et vint aboutir à l'Assyrie. 

Au septième siècle avant Jésus-Christ les Massa- 
gctes ayant chassé les peuples Snniques, ceux-ci, 
passant entre l'Oural et ta Caspienne, se rendirent 
dans la Scythie d'Europe, y provoquèrent l'invasion 
des Cimmérîens dans l'Asie occidentale par le Cau- 
case, tandis qu'une partie de ces peuples finniques 
Franchissant aussi le Caucase, vint se briser contre 
les Mèdes. 

Lorsque l'empire des Perses fut formé et se dé- 
veloppa, les peuples finniques ne purent plus em- 
prunter le seuil situé entre le Pamir et la mer Cas- 
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pleaoe; îU cherchèrent coDslammeat à pénétrer 
dans cette trouée; une lutte continuelle a'engàgea 
entre eux et les Perses qui Tirent en eux Âhriman, 
le principe du mal, qui avait pris un visage hu- 
main (I). 

Les rois perses voulurent en finir avec la puis- 
sance des peuples finniques. Cyrus s'attaqua en 
Asie aux Massagètes et Darius aux Scythes d'Eu- 
tope, mais les expéditions de ces rois échouèrent. 

Au commencement du troisième siècle les Gotbs 
vinrent s'établir dans la Scythie d'Europe, conqué- 
rant le pays entre les Carpathes et le Tanaïs, tandis 
que les Alains occupaient le pays compris entre le 
Caucase, la mer Caspienne, le bas Yolga et le bas 
Tanaïs. Les peuples finniques perdirent donc une 
grande partie du territoire où ils dominaient. 

Recevant des renforts des peuples de même race 
qui étalent poussés vers l'ouest par les conquêtes 
chinoises, profitant de l'affaiblissement des Gotbs 
qui avait été produit par l'émigration d'une partie 
de ceux-ci vers la Méditerranée, s'appuyant sur les 
peuples vassaux des Goths, les Roxolans entre 
autres, les peuples finniques appelés Huns (2) de- 

(1) Lm Penei lei appelèrent Toura ai en •, parce qu'il* habi- 
taient U Tooranis et DOD parce qu'ili étaient de race toura- 

(S) I.ei Hun* lemblent tire lea Scytbct d'HéroJote; l'épéo 
trouvée qui priiagea h AiIiU la conquête du monde n'£tsit- 
elle pM le cimeterre, *iinulBCre du ^eu do la guerre de* Scytlic* 
et devant lequel ceux-ci, chaque année, faiioïenl de nom- 
breux tacrifice) ? Le bilclier cooatmit [iar Âiiila en Cham- 
pagne n'était-il paa cette pile de boia, temple du dieu de la 
-guerre d«* Scythe»? Cette *ola(ion eat fortifiée par le fait qu'il 
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tniuirent l'en^ire goth (3TS). L«t Huna araient 
déjà précède mmeat raincn tes Alains, proToquaot 
sans doute Tinrasion de l'Asie Mineure par ceux-ci 
BOUS l'empereur Tacite (375). 

Les peuples fiQuiques s'attaquèreat alors à l'em* 
pire romain, dont la domination s'étendait sur le 
monde méditerranéen. Deux roies s'ouvraient pour 
se rendre de Scytbie d'Europe sur les bords de 
la Méditerranée : l'une rers le sud par le Caucase, 
l'autre vers l'ouest par la Germanie et par la plaine 
du Danube. 

La premiè're route n'était pas favorable aux 
grandes invasions; il fallait traverser une haute 
chaîne de montagnes, le Caucase, ne possédant que 
deux passages étroits : les portes Caspiennes à l'est 
et les portes d'Ibérie au milieu ; on se heurtait à 
deux États aryens, la Perse et l'Empire romain, 
et à des régions montagneuses : l'Arménie et le 
Taunis. 

La route vers l'ouest était beaucoup plus favo- 
rable aux grandes invasions que la première. 

Les Huns, habitués à vivre dans des grandes 
plaines, étaient naturellement beaucoup plus incités 
à prendre cette voie que celle du Caucase. 

Lalrermanie étantoccupée pardes peuples nom- 
breux et guerriers, et la Hongrie n'étant habitée 



•H impoMibla du remplir l'înterville da tompi qui t'ett icoulé 
depoîi qui lu Hioa^NûQ diaparnrent dei eaTÎrom de la Chine 
jiuqa'au moment où lei Hani m montrèrent tor le» frontière* 
dafRomun*. Il ait d'ùUeun certain que let Hiong-Nou n'étaient 
pM 1m Hani, «uU un peuple de race totiranienne. 
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que par des peuples clairsemés et relaUveœent 
pficifiques, tes Huas se dirigèrent sur la Hongrie. 

Après «Toir raiocu les Goths, la majeure partie 
des HuDS envabit ta Hongrie sous la direction de. 
. Ragilas. Un faible détachement, traTersant le Cau- 
case par les portes Gaspiennes, se- jeta sur l'Armé- 
nie, la Cappadoce, laCilicie, 6t trembler Antioche, 
mais il fut 6nalement défait par les Perses en Ar- 
ménie. 

Plus tard, sous Justînien et Chosroès, les deux 
États aryens, Empire romain et Perse, se solîdari- 
sèrent pour 'empêcher le retour d'incursions de 
peuples finniques en Arménie; ils construisirent 
des murs dans te Caucase et s'unirent pour en assu- 
rer l'entretien. 

Établis en Hongrie, les Huns araient le choix 
entre trois roies pour poursuivre leur invasion du 
monde méditerranéen : deux voies vers l'ouest et ■ 
une Toie vers le sud. 

La première route, après avoir suivi la haute 
vallée du Danube, après avoir traversé peu d'obs- 
tacles : quelques dédiés le long du Danube, le Jura 
de Souabe et la Forêt noire, aboutissait aux plaines 
fertiles situées entre le plateau central et le Bbin. 

La deuxième route, passant au sud des Alpes cen- 
trales par la vallée duPô, traversant les Alpes occi- 
dentales, aboutissait dans la valléedu Rhône contre 
te plateau centrât, que l'on pouvait contourner soit 
par le nord, soit par le sud; en prenant cette voie 
on pouvait encore, traversant les Pyrénées, aboutir 
aux plateaux arides et accidentés de l'Espagne. 
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La troisième route at donnait accès qu'à un 
paya montagneux et peu fertile : la péninsule des 
Balkans. 

De ces considérations, il résulte que les peuples 
établis en Hongrie deraient, de préférence, em- 
prunter la première voie, puis le seconde et en der- 
nier lieu la troisième. 

Bien que Genséric, qui désirait que l'expédition 
dirigée contre lui par Tbéodosc II n'abouttt point, 
attira Attila rers l'empire d'Orient, ce roi des Huns 
□e fit qu'une simple diversion dans la péninsule des 
Balkans, ne voulant pas prendre la route d'invasion 
la moins bonne. Il répondit, au contraire, cntièrc- 
meot à l'appel du frère aîné de Mérovée, qui son- 
geait à venger la défaite de Clodion par Aétius; il 
se dirigea ainsi par la meilleure des trois roules 
principales d'invasion. Mais les peuples germa- 
niques, qui avaient conscience de leur communauté 
de race et qui considéraient les Huns comme des 
sauvages, se solidarisèrent contre les peuples fin- 
niques ; ils se réunirent sous le commaadcmeat du 
général romain Aélius et arrêtèrent définitivement 
en Champagne l'invasion d'Attila (451). Repoussé 
de la première route d'invasion vers l'ouest, Attila, 
après s'être retiré en Hongrie, se reje^ta sur lu 
deuxième route, celle de la vallée du P6; mais il 
ne tarda pas à rentrer en Hongrie, où i! mourut 
quelques mois plus tard. 

Les plaines du Danube reçurent ensuite de nou- 
veaux peuples Gaoiques, et par suite le monde mé- 
diterranéen eut h subir de nouvelles invasions. 
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Ces peuples furent les Bulgares, les Avares et les 
Hongrois ou Madgyars. Leurs invasionB eurent lieu 
respectÎTement i la fin du cinquième siècle, au mi- 
lieu du sixième siècle et au neuvième siècle. 

Les Bulgares et les Hongrois, qui rejoignirent 
dans ia plaine du Danube des peuples de même 
race qu'eus, se détachèrent du gros de leur nation 
établi entre le Volga et l'Oural et qui forma des 
États assez importants au treizième siècle (1). 

Les Avares qui vinrent s'établir dans la plaine du 
Danube provinrent des Geougen. Ce peuple avait 
détruit en Asie centrale l'empire des Sieopi, nation 
qui dominait dans cette région depuis la Fuite des 
Hiong-Nou, un siècle avant Jésus-Cbrist. Le centre 
de la puissance des Geougen était entre l'Altaï et la 
Selinga, leur capitale était située près de l'Altaï et 
de rirtisch ; leur domination s'étendait sur les pays 
au nord de la Chine, de la Corée à l'Irtiscb. 

Les Turcs, qui étaient sous le joug des Geougen, 
se soulevèrent contre eux et s'affranchirent de leur 
pouvoir. PouréchapperauxvengeaDcesdeceuxqu'ils 
avaient opprimés auparavant, une parlie des Geou- 
gen quittèrent leur pays d'origine; ne pouvant en- 
tamer lu Chine, empire trop puissant, ce détache- 
ment se dirigea vers l'ouest, empruntant sang doute 

(1) Ad treiiièine liècle, on IrODVo antre lei monti Oural), le 
moyen Oural et le moyen Tolga, une Bulgarie ayant m capîlalo 
pri* do Katan. Au treiiième liècle, on trouve un» Hongrie tnr 
la rive l'auche du Volga. 

D'autrei peuple* finniquei le rendirent dam le nord et l'oueit 
de la Scytbie d'Europe, principalement dan* la Finlande ac- 
tuelle. 
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le seuil entre l'AUaï et les monts TiaQ-Chan (I). 

N'essayant pas d'entamer la Perse, il passa au 
nord du Caucase et rejoignit les peuples tinniqucs 
établis dans la vallée du moyen Danube. 

Les Bulgares, les Avares et les Hongrois s'atta- 
quèrent comme les Huns à l'Europe occidentale et 
à l'empire d'Orient. 

Les Bulgares, peu nombreux, envahirent princi- 
palement la péninsule des Balkans. 

Les Avares firent des incursion) dans l'empire 
d'Orient et se répandirent dans la haute vallée du 
Danube [2], mais ils furent finalement repoussés de 
' cette voie d'invasion. 

Charlemagne, qui fonda l'unité du monde germa- 
nique sous la direction des Francs, voulut en finir 
avec les peuples finniqucs et les anéantir. Il envahit 
le pays des Avares et les vainquit. 

Mais les luttes intestines qui suivirent la mort de 
Charlemagne, les guerres défensives des peuples 
de l'Europe occidentale coBtrc les Northmans et 
les Slaves, aEfôiblirent le monde germanique, tan- 
dis que les pcu|)le8 fitiniques établis dans la plaine 
du moyen Danube reçurent des renforts. Avec les 
Hongrois, ces peuples reprirent l'offensive contre 
l'Europe germanique ; mais celte offensive échoua 

(1) Dam ca tenil, on trouve deux tillont priocipaai ; celui 
du nord, dont le poinl le plu* éleTe eit jk 765 mètrei d'altitnde, 
et celui du tud, dont l'altilude moyenne e*l de 300 mèlrei. 

(X) Sif^bert, rai d'Auitratie, lei arrêta gd 502, mais il* péné- 
Irèrent en Btrière et en FraDConie aix ans plui tird; tia rempor- 
tèrent alort Dne victoire indéciae lur Sigcbert et rentrèrent en 
Pannouio 
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finalement (1). Ce fut la dernière guerre entre les 
peuples germaniques et les peuples finaiques. Déj& 
séparées des peuples fianîques du nord de la Scy- 
thie par des peuples touranîens, slaves et germa- 
niques (Norlhmana], les peuples finniques de la 
plaine du Danube le furent encore plus au trei- 
zième siècle avec les invasions mongoles, lis ce 
reçurent donc plus de renforts. 

De plus, les peuples germaniques de l'Europe 
uccîdenlale et les peuples finniques du moyen Da- 
nube entrèrent dans ta gestation d'une nouvelle 
organisation sociale; lorsqu'ils furent, plus tard, de 
nouveau en contact, ces deux peuples de même 
religion s'unirent entre eux au lieu de se combattre ; 
la première croisade passa par la Hongrie, et ce fut 
le roi de Hongrie, Sigismond, qui commanda les 
croisés français à la bataille de Nicopoli, livrée 
contre les Turcs (1396). 

Après les peuples finniques, les peuples toura- 
niens se jetèrent sur le monde aryen. Avant de 
s'attaquer à celui-ci, les peuples touranîens avaient 

(1) Amulf, le premier roi de Germniiic, appcli lei Hoogroia 
L'Outre if> S1<ive9, qui tnenaçnieni l'Allemaf^ne lur le* boril* de 
l'Elbe cl de h Senle: le* HoogroJa fireot ditparaitre en 800 le . 
rofauiDe de Bohime. 

Lei Honf^oii lïreQt pla» lard qaelquei apparitioDi en Lor- 
rune, en Bourgogne (MB) et même «n Aquilaîoe. 

En OS'», landii que le gro* de* Hongroii m répondit daDt la 
Tsllée de l'Elbe et de la Saale. quelque* groupai ta jetèrent lor 
l'Italie. Henri I" battit le corp* principal dei Hongroi* à Hene- 

Quelque* tnnéei plu*, eu 935, Oikon I" battit lei Hongroi* ï 
Aqgibonrg. 
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cherché, depuis des siècles, à envahir l'empire chi- 
nois. Mélangés d'élémenlB finnois et mongols, les 
Hîong-Nou, peuple de race turque, faisaient des 
incursions continuelles dans l'empire chinois avant 
le troisième siècle arant notre ère. Les Chinois ne 
possédant pas, comme les Romains, de frontières 
constituées par des âcuves, élevèrent, en 214 avant 
Jcsus-Gbrist, la muraille de Chine pour se protéger 
contre les incursions des Hiong-Nou. En 165 avant 
Jésus-Christ, les Hiong-Nou chassèrent du Kan-Sou 
les Huns blancs, colonie aryenne (1), qui s'enfuit 
jusque sur les bords de l'Oxus. 

Sous les Han, la plus glorieuse dynastie des em- 
pereurs chinois, ceux-ci voulurent en finir avec les 
Hiong-Nou; de 146 avant Jésus-Christ à 70 avant 
Jésus-Christ, ils s'attaquèrent à eux et détruisirent 
leur puissance. Les Chinois poursuivant leurs suc- 
cès soumirent les royaumes de Khotan et de Kasch- 
gar (S), et, à la fin du premier siècle après Jésus- 
Christ, une armée chinoise atteignait tes côtes 
orientales de la mer Caspienne. 

Ces événements politiques eurent pour résultat 

(1] I ea HuDi blaoo étaieitt de ODuleur blanche, comaia lei 
Aryeni; ilt abandonoèrent bientôt te> moiuri paitoralei de 
3cythie, coniaïc lai Aryent; leur reipcct dani la foi dci traité*, 
leor huinanité en lenipt de guerre, lear modération daoi leart 
victoire contre lei Periea dénotent un eiprit différent dei peuplai 
de racB tinuoiie ou touranienne et iemblable à celui de* peuple* 

(S) La domination de* Chinoii à Khotan et Saschgar eiittajt 
encore iu leptième aiècle, car lonque Ie> Arabei enrabirent la 
Pêne, le tili do Veidegerd ae aauva chez lei Chinoîi qui aTaient 
de* garnitona dana ce* deux ville*. 
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de chaaser det peuples Boniques rera l'Europe, où 
ils reoforcèreot des peuples de même race qui y 
ëtâie^t établis, ce qui provoqua riarasion hun- 

àique. 

Quant aux Huas blancs, rejetés vers le sud, ils 
occupèrent la Sogdiane, le nord de la Perse et la 
vallée de l'Indas aux environs de l'ère chrétienne; 
pendant longtemps, les rois de Perse cherchèrent 
^vainement à détruire leur puissance, ils n'y parvin- 
rent qu'au milieu du sixième siècle, peu de temps 
après que les Huns blancs eussent été vaincus par 
les Turcs établis au nord de la Sogdiane. 

Après la fuite des Hiong-Iïou, la domination de 
la Mongolie passa aux peuples finnîques : Sîenpi, 
puis Geougen ; mais les Turcs se soulevèrent contre 
eux, et rendirent ainsi la prépondérance à la race 
tonranienne en Mongolie, au sixième siècle après 
Jésus-Christ. Reaonçaot & envahir l'empire chi- 
nois, les Turcs se dirigèrent vers l'ouest, sans doute 
par le seuil situé entre l'Altaï et les monts Thian- 
Chan, et essayèrent de franchir l'intervalle entre le 
Pamir et la mer Caspienne pour gagner la Médi- 
terranée. Mais les Huns blancs et les Perses les en 
empêchèrent. Une partie des Turcs, les Khozarcs, 
continua alors à marcher vers l'ouest et s'établit 
entre la mer Caspienne et le Don. A la fin du 
sixième siècle, les Perses ayant anéanti la puis- 
sance des Huns blancs, des Turcs pénétrèrent dans 
le Khoiasan; lorsque les Arabes eurent détruit la 
J'erae — le rempart du monde aryen contre les in- 
vasions asiatiques par la Bactriane — les Turcs 
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s'infillrèreat daos l'empire arabe, comme les Bar- 
bares germains s'étaient iafiltrcs dans l'empire 
romain, et lorsque l'empire arabe se dissocia, les 
races touraniennes, passant par le plateau de la 
Perse, se jetèrent sur l'Asie Mineure et la péninsule 
des Balkans. 

Des trois grands États existant lors de l'ère chré- 
tienne, Empire romain, Perte et Chine, seul ce 
dernier avait donc résisté aux invasions de ses voi- 
sins. Au commencement du treizième siècle les 
peuples mongols (1) qui habitaient autour du lac 
Baïkal l'entamèrent; ils se jetèrent sur l'Europe, 
mais la Chine les attira davantage- 
An treizième siècle, les races touraniennes ne 
parvenant pas à défendre le seuil de la Bactrtane, 
une partie des Mongols, prenant par la Perse, se ' 
répandit jusqu'en Anatolie et en Syrie; une autre 
partie, la plus importante des deux, empruntant la 
route au nord de la mer Caspienne, brûlant Kiev 
et Moscou, détruisant CraCovie et Lublin, battant 
les Slaves de Pologne à Liegnîtz, se jetant sur les 
peuples fînniques de Hongrie, vint menacer les 
peuples germaniques. Frédéric 11 fit alors appel 
aux princes de ces derniers peuples : aux princes 
d'Allemagne, au roi de France et & celui d'Angle- 
terre, pour se coaliser contre les Mongols; mais la 
Chine, située plus près du berceau de la race mon- 
gole, attirait plus les Mongols que l'Europe médi- 



(1] Âui Monfpl* ■« joignircDl beaucoup J« tribui de Tacs 
e et de rac« Bani(|ne r[a! étaieot reitéei en Aiie. 
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temnéenoe, et ceux-ci se retirèreot alors sar le 
Volga. 

L'empire mODgol s'étant disiocié, un Mongol, 
Tamerlan, roulut le reconstituer à «od proBt au 
début du quinzième siècle. Il réunît sous son pou- 
voir l'ancien empire mongol, sauf la Chine, mais 
y ajouta l'Hindoustao. La Chine restant à conqué- 
rir, Tamerlan, qui venait de vaincre à Âncyre les 
races touraniennes, préféra abandonner la con- 
quête de TEurope mëditerranëenne dont la voie 
lui était ouverte, pour se mettre en marcbe vers la 
Chine. La Chine sauva donc l'Europe méditerra- 
nicnnc des invasions mongoles du quinzième siècle 
comme de celles du treizième siècle. 

Entre les invasions fianiques et les invasions tou- 
raniennes, les peuples des déserts de l'Arabie se 
jetèrent sur les pays riches situés au nord de cette 
presqu'île. Ces peuples de race sémitique, habitant 
au sud des frontières établies entre la Perse et 
l'empire d'Orient — dernier vestige de l'empire ro- 
main — se précipitèrent sur ces deux États aryens. 

Des luttes entre les peuples de race gémilique et 
les peuples de race aryenne avaient eu lieu bien 
antérieurement i l'invasion arabe. Elles s'étaient 
toujours terminées à l'avantage des peuples de race 
aryenne. La Perse aryenne avait soumis l'Assyrie^ 
la Syrie et l'Egypte sémitiques; puis les Grec» 
aryens, A partir d'Alexandre, avaient dominé en 
Syrie et en Egypte. Boine aryenne, après une lutte 
vive et disputée, avait fini par triompher de Car- 
thage sémitique. La direction du monde médîterra- 
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oéen et des peuples du plateau de l'Iran semblait 
alors assurée pour toujours aux racei aiyeimes. 

Haïs avec l'invasion arabe les peuples sémitiques 
s'attaquèrent de nouveau aux peuples aryens. Ils 
détruisirent la Perse, et s'élancèrent k la conquête 
du monde méditerranéen. La Syrie et les pays du 
nord de l'Afrique ayant le même aspect que l'Ara- 
))ic, ils se répandirent de préférence dans les pays 
situés au sud de la Méditerranée. Ils essayèrent 
d'entamer par l'est et par l'ouest les pays situés au 
nord de la Méditerranée. Â l'est, ils se heurtèrent à 
l'empire byzantin, ils échouèrent dans leurs tenta- 
tives contre Gonstantinople ; à l'ouest, ils se brisè- 
rent à Poitiers contre les peuples de race aryenne 
germanique qui accoururent à l'appel de Charles- 
Martel, se solidarisant comme ils l'avaient fait au- 
trefois contre les peuples fianiques, comme l'em- 
pire d'Orient et la Perse l'avaient fait aussi contre 
les peuples finnîques établis au nord du Caucase. 

Les peuples de race aryenne conservèrent donc 
la domination du nord de la Méditerranée; la puis- 
sance des Arabes dans le sud de la Méditerranée 
déclinant peu & peu, tendis que la leur croissait, ils 
ne tardèrent pas à reprendre la direction du monde 
méditerranéen tout entier. 

RôU poTtieulier de tempire byzantin. — Dans les 
invasions qu'eut & subir le monde méditerranéen, 
l'empire d'Orient situé dans la Méditerranée orien- 
tale, composé de provinces européennes, asiatiques 
et africaines, eut une part importante, 

Griice è sa position géographique excentrique par 
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rapport à la Germanie, il n'eut pas, en génénil, A 
essuyer les invasions des peuples germaniques qui, 
dirigées lout d'abord du nord au sud, furent reje- 
tées ensuite rers le sud-ouest par les ioTasions fin- 
DÎques. Seul, un peuple germanique — le plus 
puissant, le plus civilité (I), il est vrai — les Golhs 
s'atlaqucrent à l'empire d'Orient. Ce peuple, origi- 
naire de Scandinavie, trouvant dans sa marche vers 
les climats plus tempérés la Germanie occupée, 
avait dû obliquer vers l'est et prendre une direction 
sud-est. Il s'était établi tout d'abord entre les Gar- 
pathes et le Don, en attendant de poursuivre son 
mouvement vers les bords de la Méditerranée; par 
suite, il était prêt à se jeter sur l'empire d'Orient. 

Lorsque les secondes invasions germaniques, les 
invasions des Northmans, parvinrent à l'empire by- 
zantin, elles avaient semé en route de nombreuses 
tribus et avaient, par suite, déjà perdu de leur force 
d'impulsion. 

Les peuples germaniques enfin se précipitèrent 
sur l'empire byzantin à la faveur des croisades, 
mais avec beaucoup moins d'intensité que lors- 
qu'ils envahirent l'empire d'Occident au cinquième 
siècle (2) . 

(1) Lci Gotht (brmèTenl, plus lAt que lea aulrei peuplei çrr- 
miniquo, un graoJ [leupte, et loriqu 'il* parvinrent 4a m l'Occi' 
dent, ili moDtrèreol une civilUalion plut avancée que lea aatre« 
peuplât Barbare!. Lei Oitrogothi et Viaigoths, les deux peupici 
principaux avec lei Gépidea qui composcrent la nation ilea 
Gothi, cherchèrent toujoun à le prêter aide mutuelle, bîeo qu'IEi 
fuuent léparéi louvent, et ili easayèrenl (oujoura de te réunir. 

(S) Déjà au lixième atècle avec Théodebert, let Cermaint «iD- 
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Par suite de sa posilion géographique au sud- 
ouest de la Scythie d'Europe, l'empire d'Orient 
subit une partie des iavasïoQS des Slaves, peuples 
que les peuples fioniques établis dans la plaine du 
panube rejetèrent autour d'eux, les pressant et les 
comprimant entre eux et les peuples qui occu- 
paient l'Europe occidentale et méridionale : Ger- 
mains en Occident, Grecs au midi. 

Les peuples finniques ayant établi le centre de 
leur puissance dans les plaines du moyen Danube, 
ayant été repoussés par les peuples germaniques 
des deux meilleures voies d'invasion, se rejetèrent 
sur la troisième voie, celle des Balkans, menaçant 
continuellement l'empire d'Orient. Mais les Slaves 
du nord de la péninsule des Balkans servirent de 
rempart à cet empire contre les incursions de ces 
peuples. 

Les peuples sémitiques d'Arabie établis sur les 
limites orientales de l'empire d'Orient lui firent 
supporter l'effort principal de leurs invasions. 

La Perse, qui servait de rempart à l'empire byzan- 
tin contre les invasions venant de la Sogdiane, ayant 
été détruite, t'empire byzantin reçut désormais di- 
rectement les invasions provenant de la Sogdiane. 

Les peuples touraniens qui empruntèrent,' la 
plupart, le seuil entre le Pamir et la Caspienne, se 
jetèrent sur l'empire byzantin et finirent par le faire 
succomber. 

f;«r«Dtà marcher lur l'empiro d'Oti«nt; ce roi d'Auilraiia coa- 
i;ut ce projet, lonqa'en S39 il fit une incanioa dioi la ralUa 
du Pô, mail il a'j donna pa* inîte. 
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Les peuples mongols entamèrent très peu et 
seulement momentanément l'empire byzantin, car 
leur offensirc fut tournée beaucoup plus rers la 
Chine que Ters le monde méditerranéen, et de plus 
les peuples touraniens et les peuples finnîques ser- 
virent de rempart contre eux à l'empire byzantin, 
respectiTement en Asie et en Europe. 

En debors des luttes que l'empire d'Orient eut à 
subir contre les diEFérentes invasions, il eut à lutlcr 
continuellement contre un État aryen, contre la 
Perse: 

De CCS considérations il résulte que l'empire 
byzantin joua généralement un rôle défensif (1) vîs- 
i-vis des peuples étrangers arec lesquels il. entra 
en contact. Il essaya d'abord de détourner ses 
ennemis qui le menaçaient; lorsqu'il n'y réussit 
pas, il chercha à les repousser par la force et en 
contractant contre eux des alliances avec d'autres 
peuples. 

Organisation militaire de Fempire byzantin. — 
Par suite du r6le défensif qu'eutà remplir l'empire 
byzantin, il appuya son armée sur un système gé- 
néral de fortifications; en avant de celui-ci il éta- 
blit peu à peu des Étals tampons, pour amortir le 
choc des grandes invasions; mais ces États voulant 



(1) Il prit parfoii l'oFfentive, mêiD« vigoureuiemeDE, couims 
•OUI JuitiDJcn ta Afrique et en Ilalie, comme lou* Satiie II 
«ontre lei Arabei et lei Bulgarei, mais cetle offeaiive Q'tvail 
pour bal que de recoo quérir de* proTÏDcea perduei; elle faJMÛl 
donc partie de la défeaiire géafnle de l'empire contre M* iddc- 
jDÏi extérieun. 
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coDquérir l'iodépeiulaDce et mime s'agraDdir aux 
dépeas de l'empire byzantia, it dut eatuîle créer 
contre eux des marches militaires, où il transporta 
des populations belliqueuses de l'empire. 

En plus de leur Système de fortifications et de 
leur armée, les Byzantins possédèrent une solide 
marine, qui fut pour eux une force militaire de pre- 
. mier ordre, par suite de la situation de l'empire sur 
les bords de la Méditerranée orientale. 

En raison de la situation de l'empire d'Orient à 
la fois sur l'Europe et sur l'Asie, le système défen- 
sif de cet empire devait permettre aux armées 
impériales de résister aux inrasioni venant d'Eu* 
rope et à celles venant d'Asie. Il devait par couse- 
quent comprendre deux systèmes généraux de for- 
lificatioDS : un en Europe, un en Asie. Protégé par 
ces deux systèmes; profitant de sa position cen- 
trale, possédant une marine puissante; étant maître 
iacoatesté de la mer, que les Barbares et les 
Perses, qui n'étaient pas des peuples maritimes, ne 
lui disputaient pas; pouvant par suite transporter 
en toute sécurité des troupes d'Asie en Europe et 
réciproquement, à condition d'avoir entre ses mains 
les ports les plus importants, l'empire d'Orient pou- 
vait faire face, tantôt en Europe, tantôt en Asie. 

Telle fut l'idée générale dont s'inspirèrent les 
empereurs d'Orient pour établir peu k peu le sys- 
tème défensif de l'empire. Commencé avec Arca- 
dius, ce système fut terminé sous Justinien. 

Ou côté de l'Europe, il fut organisé de la façon 
suivante : en avant de la presqu'île sur laquelle 
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était aituée Coastanttaople, Ânaatase coDstrtiîait un 
immenae mur à quarante millet de cette capitale; 
- en outre celle-ci fut entourée de mun, dont l'un 
des plus importants fut construit sous la minorité 
de Théodose II. Le mur élevé dans l'isthme de la 
Chersonèae de Thrace par un général sparliate fut 
réparé et lea rillea de cette preaqu'ile furent en- 
tourées de mura. Theaaaionique fut solidement for- 
tifiée. Les Tbermopylet furent fermées par une forte 
muraille et Juatinien y établit une garniaon de deux 
(aille soldats, des magasins de blé et des réaerroirs 
d'eau; en arrière, il fit réparer les fortereaaea; 
l'islbme de Corinthe fut aussi fortifié. 

Les Barbares ne sachant pas faire la guerre de 
fortereaaes, les Grecs pouvaient toujours espérer 
conserver les points couverts par ces murs; les 
troupes qui défendaient ceux-ci ayant leur ligne de 
communication par mer pouvaient recevoir des 
renforts par cette voie, reprendre l'offenaive et 
reconquérir une partie du terrain perdu dana la 
péninsule dea Balkans. 

La situation de Theaaaionique, au sommet d'un 
angle droit formé par la direction générale dea 
côtes de la mer Egée, faisait de cette ville un point 
stratégique de premier ordre. Par Thessalonique, 
les Grecs pouvaient reprendre en queue toute in- 
vasion se dirigeant sur Gonstantinople et également 
toute invasion qui ae porterait aur la Hellade. 

En avant de cea points fortifiés, les empereurs 
élevèrent des forteresses : les unes furent de simples 
corpa de garde ; les autres comprirent généralement 
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uoe lour bitie au milieu d'une aire carrée ou cir- 
culaire qu'en vironnaient ua mur et un fosaé, et 
dans laquelle se réfugiaient avec leur bétail les 
paysans surpris par une invasion. D'ailleurs, dans 
ce cas, ceux-ci avaient encore la ressource de se 
retirer dans les nids d'aigles des montagnes escar- 
pées, si nombreuses dans la péninsule. Les Bar- 
bares ne sachant faire ni la guerre de forteresse, 
ni celle de montagnes et ne séjournant que peu de 
temps au même endroit, les paysans échappaient 
ainsi à leurs coups, et lorsque les envahisseurs 
avaient disparu, ils reprenaient leurs occupations. 

Dans l'empire d'Orient, contrairement à ce qui 
eut lieu dans l'empire d'Occident, les empereurs 
firent élever de nombreuses forteresses auxquelles 
les Barbares se heurtèrent lors de leurs inva- 
sions (1); sous Justinieu, la péninsule des Balkans 
présenta sans doute un aspect analogne à celui de 
la France lors de l'invasion des Northmans (2). 

Indépendamment des forteresses (3) établies le 
long du Danube, ce fleuve était défendu par une 
flottille lorsqu'il n'était pas gelé (4). 

L'occupation du Danube par une Botte grecque 

(1) Lort de rinvaiioa d'Auila ilyarut eaThrac« ceni qailre- 
Tiogt-deox chéleaux ou fbrtereitet; ThioiJuM II fit élever d» 
fortjGcatioiu dan* le) ville* d'IllTrie. 

(1) jDitiaiea répara eii caol) dei loru île D«cie, d'Épire, de 
Tlieitalie, de HacéJoiiia etds Thrace. 

{Z) Soui Juitiniea, de Belgrade k l'Euxin, il y avait quatre- 
TÏitgt-t^uatre placei forte* le long du Oacube ; JuttinieD fil can- 
venir de limplei corpi de garde en cïtadellei. 

(4) 3ou> Thiodoie II, il y avait lur le Danube deux cent cin- 
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pouvait coDtlitucr un grand danger pour une 
armée ennemie battue par les arméea grecques 
dans la péninsule des Balkans et par suite obligée 
de te retirer vers le nord; cette armée ennemie 
avait sa ligne de retraite complètement coupée 
tandis qu'elle était attaquée en tête par les armées 
grecques Tictorieuses. 

Par suite de l'organisation défensive de l'empire 
d'Orient en Europe, toute invasion venant de Dacie 
avait d'abord à franchir le Danube protégé par une 
flottille et par des forteresses; elle avait ensuite à 
traverser des montagnes escarpées et défendues 
par de nombreuses forteresses ; puis elle se heur- 
tait aux murs élevés en avant de Conslanlinople, à 
ceux de la Chersonèse de Thrace, ft ceux de Thes- 
salonique, à ceux des Thermopyles et à ceux de 
Corinthe ; si elle parvenait à s'en emparer, les 
Grecs avaient encore la ressource de se sauver 
dans les iles de la mer Egée et en Aaatolie, où ils 
étaient complètement hors d'atteinte des Barbares, 
ceuX'Ci ne possédant pas de marine- 

Du côté de l'Asie, la défense de l'empire avait 
pu être solidement oi^aniaée grâce à la possession 
d'une partie de l'Arménie et de l'Osrhoène (t). 

L'empire d'Orient occupant ainsi les débouchés 
du Tigre et de l'Euphrale dans la Mésopotamie, 
ses armées pouvaient prendre l'offensive dans cette 

(1) Lei BomaÎDi conab^inrcat de* tort«reu«« en 0*rhoèiH 
■prèi leora guerrea coaire In Parthei «oui Marc-Aurcle ; Niiibï* 
fut Dite d«t pUcM iroporUnte*. Soni Cancalla le royaumo 
d'Otrhoè'ie fut converti eo proTiac* n 
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plaine et se jeter sur le flanc de toute invasion 
dirigée de la Babylonie rers la Syrie. 

Les empereurs défendirent les débouchés de ces 
fleuves dans la plaine an moyen de places fortes 
Parmi celleS'ci les plus importantes furent Gercc- 
sium(l),Edesse(2),Nisibis(3),Dara(i)etAniida(5). 

La rive droite de l'Euphrate étant bordée de 
déserts, toute armée ennemie venant de Babylonic 
pour se diriger sur la Syrie était obligée de prendre 
la rive gauche de l'Euphrate et d'en franchir les 
affluents qui coulaient perpendiculairement à la 
direction de marche de- cette armée et dont ta 
convexité était tournée vers l'Orient. 

Au fur et à mesure que les colonnes de cette 
armée avaient effectué le passage de ces rivières, 
elles risquaient d'être prises en flâne par les garni- 
sons grecques des places fortes. 

En arrière de ce système défensif, en Syrie, les 
habitants avaient entouré les villes principales de 
murs. 

'Après avoir forcé les forteresses de l'Osrhoènc, 
l'ennemi pouvait prendre deux voies différentes 
pour se rendre en Cappadoce. 

(1) CirCMium élait au confluent du Nnhr-Oelik actuel et île 
l'Euplmte; ions Julien, celte [ortereue triit uue garniion pi-r- 
maaeatede tii milli: hommei. 

[S) Edeiie élaii l'Orfa actuel tur la rÎTa occidentale <lu Rare- 
tcbai actuel, affluent de l'Euphrate par le NaliT-Belik. 

(3) Niaibia le uouvait lur la riva orientale du baal Chaburaa. 

(4) Dara était à quatorze mille* de Miaibii'et à quatre journéaa 
du Tigre. 

(5} Amida ttiit sitai tur le Tigre, au nord deNiiibîi. 
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La première, rernoolaot la rallée de l'Euphraté, 
traversait les gorges de la Comagëne dans le Tau* 
rus et aboutissait au coude que l'Euphraté feît 
vers l'ouest de Mélitèoe. De Mélitène, on avait fa- 
cilement accès sur le plateau de Cappadoce; aussi, 
cette ville élait-elle la clef de Cappadoce et les 
empereurs la fortifièrent solidement. 

La deuxième voie, remontant vers l'Euphraté 
jusqu'à Sàmosale, se dirigeait ensuite vers l'ouest; 
elle atteignait le Djiboun actuel à Maracb, tour- 
nant ainsi ies hautes montagnes situées entre An- 
lioche et le golfe d'Issus. De Marach on descendait 
en Gilicie et de Gilicie on pouvait gagner le pla- 
teau de Cappadoce, soit en remontant vers Césarée, 
soit en franchissant le Taurus de Gilicie, la plus 
haute chaîne de montagnes de l'Asie Mineure. 
Manich était donc la clef de la Gilicie ; aussi les 
empereurs fortifièrent-ils cette ville solidement 

Lorsque l'ennemi avait mis le pied sur le pla- 
teau de Cappadoce, aucun obstacle, ni naturel, ni 
artificiel, n'arrêtait plus sa marche vers Gonstanti- 
nople; il était le maitre de l'Asie Mineure. 

Le sort de l'empire d'Orient en Asie se jouait 
donc d'abord en Osrhoène el ensuite soil en Coma- 
gène, soit en Gilicie. 

Mais après avoir envahi l'Asie Mineure, l'ennemi 
de l'empire d'Orient en Asie, la Perse, n'ayant pas 
de flotte, ne pouvait atteindre les Grecs en Europe; 
il ne pouvait s'emparer de Gonstantinople. 

L'absence de marine chez les Perses permettait 
même aux Grecs de reprendre l'offensive en Asie 
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Mineure. Ayant la mer libre, ceux-ci pouvaient 
débarquer des troupes en un endroit quelconque 
de la côte d'Asie Mineure, en particulier, aux points 
oà cette presqu'île est reliée au continent, c'est-à- 
dire au sud dans le golfe d'Issus, au nord à Trc- 
bizonde ; ils pouvaient alors prendre en queue toute 
invasion arrêtée devant leur capitale. La position 
deTrébizonde était préférable à celle d'Issus, car 
de cette vitle on pouvait gagner rapidement l'Ar- 
ménie et le haut Eupbrale, où les Grecs avaient 
élevé de nombreuses forteresses (1). D'Arménie, 
les Grecs n'avaient qu'à detcondre l'Eupbrate pour 
couper les communications d'une troupe ennemie 
occupant l'Âsie-Mineure et venant de Mésopotamie ; 
s'ils ne {touvaient pas prendre rofFcnsire, iU avaient 
la certitude de n'être délogés que très difficilement 
de ce pays coupé et montagneux et ils pouvaient y 
attendre l'occasion propice pour prendre l'ofFensivc 
si l'ennemi ne rappelait pas ses troupes d'Asie 
Mineure. 

Comme tout système défensif bien organise, le 
système dcfcnsîf de l'empire d'Orient était dote de 
bons moyens de communication. 

Un réseau d'informations rapides avait été établi 
entre Coostantinple et la région fortifiée de la fron- 
tière d'Asie Mineure; des routes sillonnaient la 
presqu'île afin de permettre de porter rapidement 
tes troupes sur le point menacé. 

(i) Théodoie fonda Théodoiiopol» à cnTÎron trenle-cinq 
millea au oonl-ctt d'l£rMrouai. 

Juatiaieo £leva icpt foitercHM «ur 1« haut Eophral». 
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Une iigae de feux reliait Conalanlinople A 
Césarée, rille sitoée h la rencontre des deux routes 
d'invasion, l'nne par Mélîtène, l'antre par la Gilicie, 
et près d'un piton qni dominait le plateau de Cap- 
padoce; cette ligne de feux passait parles rallées 
de l'Halys, du San^rius et par Kîcomédie. 

Un serrice de relais était établi dans les postes 
pour prévenir les empereurs d'Orient des dangers 
que courait telle ou telle frontière (1). 

De plut, ces empereurs avaient des espions qui 
les mettaient au courant des mouvements de l'en- 
nemi en avant de la zone fortifiée. 

Les routes de l'Asie Mineure furent construites, la 
plupart, par les Bomains (2) . Le réseau de ces routes 
fut particulièrement serré dans la région fortifiée. 
- Dans l'organisation défensive de l'empire, les 
empereurs n'oublièrent pas la colonie grecque 
importante de Kfaerson; Justinien éleva des murs 
en Crimée pour la protéger des invasions des Bar- 
bares de Scythie. 

(1) Lonqna Juitinian fit dei économie* «ur le lerrice dei 
poile*, il d£iorQaD»a le ■jrttime di'i relaîi. 

(S) Ld principal» raiiiei furent celln ât MélîtJDe ï Edeue 
p*r Samoiata, celte da Mélicène ï Tigranocerie et Niiibti, celte 
fie Mélitine à Cétaréa, celle d'Antioche i Hiiibu par EdeiM et 
k Tarte en Cilicia. 

Une grande ronte reliait Chalcédoioe ^ SibailéeetJirÂmiéDia; 
•UT celte route l'erabranchait une roule allant i Aniiioi lur la 
mer Noire, et nne autre route allant h Tane. Tant était relié k 
Smyrna par une roule «ur laquelle ■'embranchaient : 1* aux 
■ourcei du Méandre une route anr Ephcie; S* à Laodicée une 
route allant k Attalia anr la Méditerranée el 3* ï Iconum une 
route «liant h Séleaci* lar la Midiicrrauée. 
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L'année de l'empire d'Orient provenait de l'em- 
pire romain. Celle-ci arait perdu lea caractère! 
principaux de l'armée de la République romaine. 

Par suite des nombreuses guerres de la Répu- 
blique, les citoyens de Rome ne suffisant plus pour 
recruter les légions, les affranchis furent admis 
dans l'armée romaine arec Marius, et les prOTtn- 
ctaux de l'Occident avec César. L'armée, par suite 
de son recrutement, se sépara des citoyens de 
Rome ; lorsque les légions gauloises furent entrées 
dans la capitale avec César, l'armée commanda aux 
. pouvoirs publics, elle devint une puissance poli- 
tique, elle fut l'ennemie de l'aocteo gouvernement. 

Avec l'empire, la séparation entre l'armée et ta 
pairie s'accentue de plus en plus et l'armée 
romaine devient une armée de métier. 

Au lieu d'être une institution passagère, dissoute 
après la guerre, elle est transformée en une institu- 
tion permanente par Auguste. C'est à l'empereur 
que les soldats prêtent serment de fidélité et non A 
la patrie; c'est à l'aigle de la légion qu'ils sont 
attachés et non & la patrie. 

Les soldats font vtugt ans de service actif : ils 
restent même souvent sous les drapeaux toute leur 
vie comme vétérans ; ils reçoivent une paye régu- 
lière, des gratifications nombreuses et enfin une 
retraite. Les esclaves sont admis dans les légions, 
sous la réserve du consentement de leurs maîtres; 
les fils des vétérans qui avaient reçu des terres 
sont obligés d'être légionnaires. Les Barbares 
recrutent de plus en plus les légions ; les provin- 
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. dauz, profitaot de la facultéde le racheter, les légions 
ae aont bientôt plus composées que de Barbares ( 1) 

ATec Septime Sévère, qui forme U garde préto- 
rienne de l'élite des légions placées sur les fron- 
tières, même la garde prétorienne ne comprend 
plus que des Barbares. 

Auguste rendit permanente la hiérarchie des 
fonctions militaires et, sous lui, les officiers de 
naissance primèrent les officiers de fortune. 

Dans les débuts de l'empire, des sénateurs sont 
encore à la tète des légions et des cheraliers à la 
tète des cohortes et des escadrons; mais peu à peu 
les sénateurs désertent ces fonctions et lorsque 
^ Gallieo, au milieu du troisième siècle, leur interdit 
tout lervice militaire, c'était inutile. Depuis Gara- 
calla, les provinces extérieures de l'empire seules 
fournissaient des officiers et lorsque les Barbares 
entrèrent dans ces légions, ils occupèrent même les 
postes les plus élevés de l'armée (2). 

L'empereur était le commandant de toutes les 
armées de l'empire, mais souvent ses courtisans 
l'éloignaSent de la vie des camps. 

Avec Constantin, l'organisation du commande- 
ment supérieur de l'armée se précisa; il fut créé 
deux maîtres généraux, un pour la cavalerie, un 
pour l'infanterie. 

Lorsque l'empire fut divisé en empire d'Orient 
et en empire d'Occident, le nombre des maitres 
généraux fut doublé; de plus, la défense des fron- 

(1) Voir t. I, IUTDODIICTIOX. 

(1) lUdtm. 
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tièrea de l'empire Fut divisée en quatre secteurs, H 
par suite il fut formé qualr« armées distinctes : 
celle du Rhin, celle du Haut*Danubc, celle du Bas- 
Danube et celle de l'Euphrate, ayant h leur tétc un 
maître général; il y eut ainsi en tout huit maîtres' 
généraux. 

Les officiers avaient sous leur commandement 
trente-cinq commandants militaires établis dans les. 
provinces, portant le Utre de comte ou celui de 
duc (1), et ayant, en outre de leurs appointements, 
une pension qui leur permettait d'entretenir cent 
quatre-vingt-dix-huit valets et cent cinquante-huit 
chevaux. 

Sous Auguste, l'armée fut répartie le long des 
frontières de l'empire, comprenant vingt-cinq lé- 
gions- et des cohortes auxiliaires. Les empereurs 
conservèrent auprès d'eux, à Rome, la garde préto- 
rienne (3). Dans les provinces où n'étaient pas can- 
tonnées des légions, les Romains levèrent des mi- 
lices municipales et des milices provinciales pour 
assurer la tranquillité publique. 

À partir de Constantin, les troupes furent divi- 
sées en deux groupes distincts : 1* les troupes pala- 
tines, dans les villes de rinlérieur; 2* les troupes 
des frontières. 

La garde particulière que les empereurs créèrent 
pour remplacer la garde prétorienne, fut composée 

(1) On a TU que Im toaclioni militaires étaient aépaiée» dct 
bnclioiu cirilei. 

(t) On s vu que U garde prétorienne fui lupprîméc par Cont- 
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de troupes d'infanterie et de troupea de cavalerie ; 
à la lAte de chacune de ces armes étaient placés un 
comte, des domestiques. Au quatrième siècle, l'ef- 
fectif de cette garde s'éleTait à trois mille cinq 
' cents bommcs et elle comprenait sept unités ou 
écoles et deux compagnies d'élite : une d'infanterie 
et une de cavalerie; les hommes de celle-ci étaient 
appelés protecteurs. Sous Justioien son effectif 
monta & cinq mille cinq cents hommes. 

A partir de Tbéodose II, les empereurs d'Orient 
ne paraissant plus en tête des légions, leur garde 
ne prit plus part aux combats militaires; les grades 
devinrent des titres purement honorifiques et 
lorsque plus tard les empereurs voulaient envoyer 
leur garde à la guerre, les officiers donnaient leur 
démission. 

Recrutée tout d'abord parmi les Arméniens, la 
garde des empereurs d'Orient fut formée sous 
Zenon avec les Isauriens; mais ceux-ci ayant ter- 
rifié la capitale, Anastase dut les chasser et la 
garde fut recrutée de plus en plus parmi des 
citoyens paresseux. 

Sous Auguste, l'effectif de l'armée romaine fut 
de trois cent mille hommes; il alla en croissant; 
avant le règne de Justinien, il s'élevait à six cent 
quarante mille hommes. 

Les Barbares, qui composaient l'armée du Bas- 
empire, étaient répartis dans l'infanterie et dans la 
cavalerie, suivant leurs aptitudes (l). 

(1) C'esl ftinii que l«a Graci emplofèreiit âaat la carBlerie le* 
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Sou8 'Théodote I", l'in^terie quitta >oo ar- 
mure ; les Huns, lei Gotbs et les Alaios adoptèrent 
pour la cavalerie une armure défensive. 

Dans l'empire romain des arsenaux furent créés 
pour emmagasiner les armes défensives et offea-^ 
sires des troupes {l). 

Les prétoriens, étant près du pouvoir central,, 
étaient payés plus régulièrement que les soldats 
des légions de frontières; souvent, surtout sous le 
Bas-Empire, ceux-ci ne touchaient pas leur solde ; 
aussi désertaicnt-ili et se répandaient-ils dans les 
campagnes qu'ils dévastaient. Sous le Bas-Empire- . 
la discipline se rel&cha non seulement par ce tait, 
mais aussi par suite de l'envahissement du lux& 
■ dans les légions. 

Lorsqu'à partir de Constantin les troupes de 
l'empire furent divisées en deux groupes distincts,. 
les troupes des frontières, qui étaient plus éloignées 
du pouvoir centrât, reçurent les deux tiers dejsr'' 
solde des troupes palatines, bien qu'elles eussent 
un rôle plus pénible et plus périlleux & remplir que 
les troupes palatines; aussi protestèrent-elles sou- 
ventcontre cette injustice. 

Des considérations qui précèdent il résulte que- 
l'armée de l'empire romain fut formée entièrement 
par les empereurs, comme te système administratif 

Bart>«r«t qiii «Toient participé « l'inTai 
uiant laur rie k chtral : c'élti«Dt le* 

(I) A l'aviMemeni de Théodote, il y avait (r 
naoi <Unt l'einpire. 
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de l'empire; «lie fut ud organe de l'empereur et 
DOB de l'empire romain. Par suite de son or^nîsa- 
tioo et de son recrutement, cet organe >c détacha de 
plus en plus des populations de l'empire. Déjà dispo- 
sées à se désintéresser de la défense de l'empire par 
suite de la disparition de la cité sociale, politique 
et morale, celles-ci se reposèrent sur l'armée pour 
repousser les envahisseurs, et les invasions des Bar- 
bares te produisirent au milieu de l'indifférence et 
de l'inertie complètes des populations de l'empire. 

Dans l'empire d'Orient, la non-participation du 
peuple à la défense de l'empire et la séparation 
entre la nation et l'armée fut plus accentuée que 
partout ailleurs; les Grecs avaient l'esprit paci-~ 
fique, méprisaient la force brutale, tandis que les 
Barbares qui recrutaient les légions étaient d'hu- 
meur belliqueuse, ne comprenaient pas la culture 
inletleclueUe et ignoraient ta langue grecque, In 
langue romaine restant longtemps la langue des 
militaires, comme celle de l'administration. 

Mais, contrairement à ce qui eut lieu en Occi- 
dent, où les populations, notamment les Gaulois 
perdirent vite leur combativité sous l'occupation 
romaine, l'empire d'Orient renferma des populu- 
tiong belliqueuses; tels Furent les Thraccs, les Illy- 
riens, les Arméniens et les Isauricns. L'armée de 
l'empire d'Orient, tout en restant une armée de 
mercenaires, fut donc non seulement recrutée 
parmi les Barbares (■}, mais aussi parmi des sujets 

(1) Sou* Jiutînieii, lei Btrbarei qui entraient dant la compo- 
lilioa (Ici légioiia étaient de* Gotli*, de* Hérulet, des )Ia)iai;cte*, 
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de l'empire. Ceux-ci, dont U misère était géoérale- 
ment grande, étaient attirés par la solde. Parmi les 
populations de l'empire, les Thraces habitant un 
pays riche en chevaux fournissaient particulière- 
ment des recrues pour la cavalerie issue de lu 
nation byzantine, tandis que les Huas composaient 
la cavalerie des Barbares au service de l'empire. 

Lorsqu'une expédition était décidée, de nou- 
veaux éléments venaient s'adjoindre à celle armée. 
Des Barbares accouraient de fort loin pour se 
mettre an service de l'empire ; leur nombre dépen* 
dait de la réputation militaire et de la libéralîtc! du 
commandant de l'expédition (1), De plus, on levait 
l)arfois dans tes populations de l'empire des re- 
crues(2), mais c'était avec la plus extrême difficulté, 
etcelles-ci se débandaient k l'approche de l'ennemi. 

Sous Justinien, l'armée était toujours coràplète- 
ment séparée de la nation j cet empereur Bl même 
désarmer et désavoua les habitants qui chercheront 
à se défendre contre les invasions; les charges que 
l'armée disait peser sur les populations ne pou- 
vaient qu'entretenir cette séparation (3). 

<l<)Gépidei, dei Hum, des Lombardi, de» EicUtodi, Jm Vtn- 
<l3lei «t ile« H«iirfli. ^_/^~ 

(1) Sou* Juatinieu, ioriqne Germinui fut dé«i^é pour coiD' 
mtiadcr «D lulie. dei Barbare* acdonrurent du ceatre de l'Alle- 
Dii^e, par luite de ta réputation et d« *a libéralilé. 

(S] C'eat ce que fil Btliiaira Ion de i« deuxième eipéditiao en 
Italie; il chorcha k recruter de* aoldaU d.iD* le* rillage* de 
TliraL'e at d'Illyrie, mai* il ne put réuairqu'ii fjrand'peine quatre 
mille bommet, qui n'avaient d'aillean ancuae talear. 

(3) Son* Ju*tiQien, il Byunce, le* propriétnlre* reçurent au 
moïaa *oixaate-dii mille Barbare*. 
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Sous Héreclius, dans la guerre contre la Perse,, 
les populations prireot part, pour la première fois, 
à la délense de l'empire, par suite du caractère 
religieux de cette lutte. L'armée de l'empire oe 
comprit pas seulement des soldats mercenaires, 
mais aussi de Téritables croisés volonlaires; aussi 
eut-elle des effectifs bien supérieurs à ceux qu'elle 
avait eus jusqu'alors et put-elle repousser les ar- 
mées Tictoricusos des Perses. 

Les treupes barbares de l'empire d'Orient étaient 
solides, etsous Justinicn leur valeur compensa sou- 
vent leur faible nombre (I). Les généraux lès 
exhortaient pour stimuler leur courage. Mais, dans 
ces troupes, les généraux se jalousaient et elles 
étaient iadisciplinées ; ne recevant pas toujours 
leur solde, elles se révoltaient de temps en temps. 

Après les guerres de Justinien, l'indiscipline dans 
les camps alla en croissant. 

Maurice voulut réformer la discipline, mais il 
paya cette tentative de sa vie (2) et lorsqu'au début 

(1) C'eit >iD*i qu'en 936, landîi que lei GolIii étaieni «n 
nombre de 200,000, Béliiaire o'aviil que 7,000 tiommcfi et 
le faihie corpi de Mundut qai roârchiil de la Daloutie lur 
BiTeane. 

Lei effectif* Ici plu* ileTé* qu'eut Sar*^* en Italie furent de 
30,000 homme* (552). Lon de l'expcUitioa d'Afrique, en 533, 
lei Boinaiii* arrivèrent avec 15,000 homme* et an« Rolte de 
500 DaTÎrei montée par 10,000 mataloti, landi* que le Dombro 
dei Vandale* ct:>it de 80,000 homme*. 

(2} L'empereur Maurice, ancien commandant de l%ioai, 
reprit le premier le commiudement de l'armée j ce fui *an* 
doate cette inetura aiD*i que le* réforme* qu'il voulut faire dan* 
l'armte qui excitèrent le mtconUnlenient de* généraux el qui 
■menèrent *aD maaiacre. 
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iu règne d'Héracliut les Pertes s'attaquèrent aux 
armées de l'empire, ils les Taiaquirenl tout d'abord 
facilement. 

Dans l'empire d'Orient, la solde des militaires 
4tait répartie en trois classes; la partie administra- 
tive de l'armée était confiée à des intendants appc- 
lés plus tard logothètes. 

L'empire d'Orient eut des arsenaux comme l'em- 
pire romain ; ils étaient sous la haute direction du 
maître des offices et ils étaient remplis d'armes 
offensives et défensives (I). 

De Théodose 1" & Maurice, les empereurs ne 
parurent (dus en tête des armées; aussi, sous Jusli- 
nîen, Bélisaire, le commandant des expéditions 
d'Afrique et d'Italie, s'entoura-t-il d'une garde par- 
ticulière à sa solde (2). Maurice ne prit que mo- 
mentanément le commandement des armées. À 
partir de lui, les uns prétendirent que l'empereur 
ne devait pas exposer sa vie aux périls de la 
^erre (3), d'autres qu'il devait prendre en mains 
la défense de son empire. Héraclius, après quelques 
hésitations, se mit à la tête de ses armées en Asie 
Mineure, en Arménie et en Perse, bien que sa 
capitale fût menacée par les Perses. 

{1} C'ctt aÏQii que Ion <let gueirei d'Hi'tacliut, le> anenaux 
forent rempiia d'armei. 

(S) LoTtqne Bjiiiair« partit pour l'Italie, aa garde comptai! 
plu* de T,000 bommes ; u cavalerie, qui comprenait SOO Honi. 
SOO Menrai et 4,000 coofétlérii, iLiit plu* imjiortaate que *on 
infiDlerie dont l'effectif l'ilerait à ?,000 hommei. 

(8) Iionque Maurice ronlut *e mettre à Ta t£ie de l'armée, le 
•inat, U patriarche et l'impéralrice vinrent le tupplier de ne pai 
a'axpOMr aui périli de la gnirre. 
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Sous Juslinien, les effectifs de l'armée furent 
considérablement réduits ; ils ne Furent même que 
de 150,000 hommes lorsque l'empire comprit 
l'Afrique et nulle. 

Si malgré le nombre relativement faible dont 
disposaient les généraux de l'empire d'Orient, 
ceux-ci remportèrent des victoires, ils ne les durent 
pas seulement à la solidité de leurs troupes, mais 
surtout à leur science militaire, à leurs connais- 
sances tactiques et & leurs conceptions straté- 
giques. 

Comme les Ronkains, les généraux de l'empire 
d'Orient formaient leurs troupes sur trois lignes, 
ce qui permettait d'alimenter le combat. Ils em- 
ployaient aussi la fortification pa3sagère(l], ce qui 
leur donnait un surcroît de force, et ils fortifiaient 
les villes aussitôt qu'ils s'en étaient emparés (2). 

Lorsqu'avec Maurice les empereurs se mirent de 
nouveau à la tête des armées, certains firent preuve 
de connaissances militaires étendues. L'empereur 
Maurice composa douze livres sur l'art de la guerre. 
Hcraclius, dans sa guerre contre la Perse, se révéla 

(1) Grâce i l'emploi de la fortification de cbamp d« bataille, 
Rélitaire battît i Dara (529) quarante mill» Penei d'élite, bien 
qu'il o'eât aoui •«• ordrei que viogt-cin(| mille hommes iodii- 

AuiiitAl que Géliaairc eut débarqué en Afrique, il forma un 
ramp qu'il entoura d'un foi)^ et d'un rempart. 

(2) Lonqu'il eut prii Cartha^e, Bëliiaire releva lei muri et l«« 
foMÉi que lei Vandale) iTaieut laiiié tomber en rnioci. 

LoTiqu'en Italie, il le Fut emparé de NapUi et de Cumet, il 
fortifia auiiil&E cet deux tillei. 
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S un général de premier ordre par ses con- 
ceptioni stratégiques (1). 

La force de résistaace de Tempire d'Orient con- 
tre ses ennemis extérieurs ne résida pas seulement 
dans son système défensif, dans son armée et dans 
la science militaire de ses généraux; elle résida 
aussi dans la puissance de sa marine. 

Les empereurs romains araîent déjà compris le 
parti qu'ils pouvaient tirer de la puissance mari- 
time de l'empire vis-i-ris des Barbares qui, pour 
la plupart, possédaient peu de notions de nariga- 
•tion Grâce à leur marine, les Romains pouvaient 
échapper aux coups des Barbares et se rendre 
dans un endroit plus sûr de l'empire. Ravenne 
fut choisi comme résidence des empereurs d'Occi- 
dent, en grande partie à cause de son voisinage de 
la mer. 

En Orient, la puissance maritime de l'empire 
était développée plus que partout ailleurs; toutes 
les grandes villes étaient sur le bord de la mer et 
Constanlinople communiquait beaucoup plus facï- 
lemeot avec Ântioche, Alexandrie et Carthage 
qu'avec les villes de Mésie. Aussi les Grecs étaient- 
ils les maîtres incontestés de la mer, et les difFé- 
rentes parties de l'empire étaienl-elles toujours re- 
liées entre elles, malgré les succès de ses ennemis. 

(1) Voir dani et chapitre, pags 103. iDd^pendammeal dû ■«• 
jodidaniei cODCeplion* ttratégiqucs, Hcracliu» mODtra aoe coo- 
luiaMuce »mz graaila da la guem; c'ait ainiî qu« dnoa u 
nKrcha de Cilicie à Cappadoce, il le fit précéder d'êclairanr* i 
chertl. 
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Lors des ioTasions, les Grecs pouvaient se sauver 
par mer(l) ; lorsqu'ils «vaieot perdu une province, 
les empereurs d'Orient n'avaient qu'à attendre que 
les Barbares qui l'occupaient te fussent affaiblis 
pour rentrer par mer avec une armée dans cette 
province et la reconquérir (2). 

Ce fut aussi grflce k leur puissance maritime que 
les Grecs purent repousser, sous Héraclius, l'inva- 
sion des Perses, qui ne possédaient aucune ma* 
rioe (3). 

Ayant conscience de la force qu'ils puisaient dans 
leur marine, les Grecs prirent des mesures contre 
les peuples qui menacèrent celle-ci et qui, jusqu'à 
l'iavasioa des Arabes, ne furent qu'au nombre de 
deux ; les Goths et les Vandales. La fondation de 
CoDStantinople sur le Bosphore empêcha le retour 
des incursions des Goths dans la mer Egée. Quant 
aux Vandales, dont la puissance maritime fut beau- 
coup plus redoutable que celle des Goths, les em- 
pereurs d'Orient, qui étaient restés sourds aux 
appels des empereurs d'Occident contre les iuva> 
sions des autres peuples barbares, organisèrent des 
expéditions contre eux. Théodose II réunit une 
première armée en Sicile (441), mais l'invasioo des 
Huns provoquée par Genséric suspendit les prépa.- 

' (1) L<ir«]u« lei PerMi al l«) Arabea anvahiNat l'ÉgfpM, l«t 
Grcci la (au*ér«Qtiurd«9aa*îrei par le Ni). 

(i) IIi renlrirent ainii en Afriqaa et cd Italie. 

(3) C'e«t grice ï l'abtenca <le marine chei lea Periei qae In 
Creca pureot coaurrer Coaitantînople et c'eit grlce à leur 
marins que lei Grecs parent te jeter tur la li(;ne il 
iioDile l'armée piTie. 
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nûH de la campagne. Léoa I" organisa une se- 
conde eipédilion en 468, mais elle échoua aussi. 
A la mort de Genséric {^^^) U puissance maritime 
des Vandales déclina et elle reçut le coup de grftce 
avec Juslinicn qui conquit l'Afrique et readit à la 
marine grecque le commerce de la Méditerranée 
oecidenlale. 

Go hit qui pourait aussi contribuer à assurer la 
résistance de l'empire dériva de l'organisation poli- 
tique de celui-ci. Le siège du gouvernement étant 
U où était l'empereur, si Constantinople était pris 
par l'ennemi, l'empereur n'avait qu'ft se transporter 
en un point quelconque de l'empire. 11 fallait donc 
que l'ennemi occupât tout l'empire pour que celui- 
ci succombât. 



II. — LUTTES DE l'eHPIRB d'oKIEKT 
CONTRE LES PEUPLES ÉTRANGERS 

Les luttes que l'empire d'Orient eut à soutenir 
contre les peuples étrangers peuvent se diviser en 
trois phases. 

La première s'étend jusqu'au milieu du septième 
siècle. Elle comprend, en Europe, les luttes contre 
les invasions germaniques, finniques et slaves, et 
en Asie les guerres contre la Perse et contre l'Ar- 
ménie. 

Le deuxième s'étend du milieu du septième siè- 
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cle au milieu du onzième tiècle. Elle comprend, 
en Europe, les luttes contre les peuples germani- 
ques, les Allemands et les Russes, contre les peuples 
lUiTes, et contre les Bulgares; en Asie contre l'Ar* 
minie; en Asie et en Europe contre les peuples 
sémitiques : les Arabes. 

La troisième s'étend du milieu du onzième siècle 
à la chute de l'empire. Elle comprend, en Europe, 
les luttes contre les peuples germaniques : Nor- 
mands et Occidentaux et contre les peuples slaves : 
Bulgares et Serbes ; en Asieet en Europe contre les 
Turcs. 

L'empire d'Orient eut donc à lutter souvent à la 
fois contre ses ennemis en Asie eten Europe. Quel- 
quefois ceux-ci parvinrent à faire leur jonction 
dans l'empire (1). 



LUTTES CONTRE LES PEUPLES tTRAKQEHS 
jusqu'à l'iMVÀSIOK ARABE 



Luttes contre tes peuples germaniques. — Lors 
de l'invasion de l'empire romain par les peuples 
germaniques, l'Orient n'eut à subir que l'invasion 
d'un seul peuple : les Goths (2). 

(1) Cwt uDii que !■■ Av»ret el la* PsrMt parvinraat i awi^ 
ger eo mime temp* Cornu ntinople (8XA); qu« 1m Sutmim at 
]n EicliTona aiiiégèreot eotemblfl Purt* (SUT); que )■■ Sut»- 
ùol et )<■ AlUmiDdi il'Otboa I", i la fin Ju dixicoM ùiele, aU» 
ijuirant l'italia du lad bfnoline «n mine temp*. 

(t) Voir page 108. 
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Une partie de cette nation vint a' établir au milieu 
du troisième siècle en Dacie d'où elle fil de fré- 
quentes incursions (I) dans la péninsule des Bal- 
kans. Mais vers le milieu do quatrième siècle, 
comme les autres peuples germaniques (2), elle 
n'avait pas réussi à s'établir & demeure dans l'em- 
pire. En 375 la destruction de l'empire gotb parles 
Huns précipita les Goths de l'Ouest, les Visigoths, 
sur Tempire d'Orient, comme elle jeta aussi, mais 
un peu plus tard, le monde germanique sur l'Occi- 
dent (3). 

Les Visigoths s'établirent dans l'empire d'Orient. 

(t) En 250 Ici Gollt* envihirent la ThraM ; ili Tinrent jatqn'à 
Philippopoli, pnii (iirant r«ponuéi. Qnelqnai «oniei iprèi. ton* 
Gallien, aae d>axiiiD« iaraHon d«« Golhi ant l!«u. maii par 
mar; aprèi qa'ïUae fuMant emparéi de ChanoD, ili pillèrent la* 
bordi lad de la oaT Noira, deicandirani par le Boijihore de 
Tlirace dam la mer ]^4e, raTOgeant la Grèce et mime l'IuUe, 
(andî* qu'une autre inraajoa partait da Dacie. Cei deui inra- 
liona furent finalement raponiiéea. Claude délniiiil la flotte dei 
Gotha et battit l'autre invaiioa i Naiaiua, en Dard^nie (269). 

Haia Aurélien, tueceiieur de Claude, fut ohllgi d'abandonner 
■n 6oth« le Danube; ilt FuTenl paiaible* pendant cinquante 
tnij poia, en 3SS, ili envahirent l'illyrie, maia Conitantin lei 
repootaa et lei vainquit an Dacie. 

(S) La« Gotht, qui travenèrent le Danube en 306 pour venir an 
■aconra d'un uanrpatenr, tirant b«ttui par lei généraux romaitit 
et durant aignnr nu traité en vertu duquel ila ne gardèrent plu» 
qne deux villea lur le Danube pour faire le commerce et pardîrenl 
tout lubiiida. lia railèrenl paiiiblea pendant iiz ani. 

L'iuvaaion det Allemanda futrepouMée eu 3>1T à la bataille de 
Straabonrg et celle dei Bourguignona qui venaient de la Loiace; 
celle dei Saioni qui venaient de U Baltique et du Schleiwig, le 
furent éghlament i la m£me époque. 

(3) L'invaiion de* Suèvei, de* Alain*, de* Bo^ondei eut 
lien en 406. 
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Les Grecs pouTaieDt espérer ■'assimiler ce peuple. 
Il était de race aryenne comme eux ; il avait acquis 
une teinte de romanisatloQ pendant son long con- 
tact sur les frontières de l'empire; la langue 
romaine, la langue officielle y avait pénétré; il 
était chrétien comme les Grecs (1) ; il commençait 
à arriver, au point de vue économique, à l'état 
fegricole; ce peuple ne demandait qu'à recoD- 
naitre la souveraineté de l'empereur et à se mettre 
ft son service. Il aurait donc pu être un élément 
de force pour l'empire; il aurait fourni i celui-ci 
des soldats qui l'auraient défendu et des agricul- 
teurs qui auraient donné la prospérité aux cam- 
pagnes. 

Mais les tribus germaniques étaient trop indisci- 
plinées, trop belliqueuses et encore trop peu habi- 
tuées à se livrer longtemps à l'agriculture dans le 
même endroit. Elles furent donc un élément de 
trouble pour l'empire ; elles se révoltaient (â], 
appelaient à leur aide des peuples extérieurs & 



(1) Apria leur inruioD «oui Gallien, tsi Gotli* m 
ta ctptÎTJli de* ehrétUni, et l'Évangile m rtjMDilit ch«i eoz; 
«D 3X9, un £T£'[ua goth (iégea i Nicée. L* convenioa de Con*- 
tanlioojil* i l'aritaiime St sentir loa influence cbei Ici Golbi; 
Olpbilii*, leur apAtre en 380, était arien, et comme l'Écrilore 
SûntF fut iraduila dan* laar langue, tli n'eurent plui de rap- 
port! religieux arec l'Égiiae el l'empire romain ; iti relièrent arieni, 

(S) Peu de tenipa aprèa aroir reça de* tarrei de l'emperear 
(376), le* Gottiiae ri*at(eat, pénètrent dam la Thrace, prennent 
pour aniiliairei dei Unn* et dea Alaim et battent Valen* k 
AndHnople (3TS). Théodoie I" le* défit enauite et le* loumît, 
mai* il leur accorda an aubtida, lia le réroltirenl eu 395 avec 
Atario et déraatèrenC la Gr^cc. 
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l'empire, dévaslaient les campagnes et disaient 
trembler l'empire. Les armées impériales compo- 
sées de Barbares ne pouvaient leur opposer une 
résistance sérieuse (1). Aussi, les empereurs 
d'Orient, s'appuyant sur ce que les Goths se consi- 
déraient comme des sujets au service de l'empire, 
lea éloignèrent-ils de leur empire en leur donnant 
des conquêtes à faire. Arcadius lança ainsi Alaric 
sur ritatie, et celui-ci établit le centre de sa puis- 
sance en lllyrie, où il pouvait se relier avec les 
Ostrogoths qui, entraînés aussi par l'invasion 
bunnique, s'étaient établis dans les plaines de la 
Tfaeiss et du Danube. 

Âpres avoir éloigné les Visigoths de l'empire, il 
restait à éloigner les Ostrogoths de Dacie, qui, Je 
ce pays, menaçaient l'empire d'Orient; Zéoon 
doooa à leur roi Théodoricla mission de reprendre 
en son nom l'Italie aux Hérules, et les Ostrogoths 
quittèrent la Pannonie pour l'Italie. 

Seuls des peuples germaniques, les Gépides en- 
traînés en Dacie par les Huns pouvaient menacer 
l'empire d'Orient (2) bien qu'ils se déclarassent 
fidèles alliés de Justinien; cet empereur ap]icla 
alors contre eux un autre peuple germanique : les 
Lombards, qui venaient de vaincre les Hérules 
dans le midi de la Pologne. 

(1) Soui Arcadiui, leGoth TiibigMd ajant loulevé la colonie 
dei GolL* élablia en Phrygïa, Eutropa envoya conire lui le Goth 
Gainai ; maii Cainai *e réunit A Trikigild (400) et obtint le grade 
de miîtrr général dei arni^i romainM. 

(2) llj occupaient Sirmiutn et Belgrade. 
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V Les Lombards s'établirent dans la Paonoote et 

^ - la Noriqiie et, avec l'aide des Arares, détruisirent 

: le royaume des Gépides (566}. Attirés par leurs 

; compatriotes au service de Byzance en Italie^ ils 

', envahirent cette péninsule quelques années plus 

! tard, en 570. Ce fut le dernier peuple germanique 

qui parut dans la plaine du moyen Danube. 

L'empire d'Orient n'eut donc à subir qu'une 

%,.■ seule invasion des peuples germaniques : celle des 

• ' Visigoths, etau commencemenldu cinquième siècle 

r les empereurs avaient déjà éloigné ce peuple de 

l'empire. 

Avec Justinien, les empereurs d'Orient, seuls 
^ - successeurs des empereurs romains, voulurent 

même reprendre aux peuples germaniques des pro- 
vinces que ceux-ci avaient conquises sur l'empire 
d'Occident. 
1 ' , Lorsque Justinien monta sur le trône, l'empire 

': d'Orient était florissant; son commerce et son agri- 

;~ culture étaient prospères ; il n'avait pas eu à subir 

- de grandes invasions de Barbares de Thcodose II 
.< à Justinien, et les incursions des Barbares avaient 

affecté seulement les provinces d'Europe; il n'avait 
"\ pas eu à soutenir de guerre contre la Perse, pen- 

dant plus de cent ans jusqu'à Anastase ; il avait été 
sagement administré par les empereurs de Théo- 
dose II à Justinien I" exclusivement, principa- 
lement par Zenon et Anastase \ son trésor pos- 
V- sédait, à l'avènement de Justin I", des réserres 

importantes, d'une valeur actuelle de trois mil- 
liards; ses arsenaux et ses magasins étaient remplis 
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d'armes et de matériel; son système défensif était 
presque terminé, sa marine et son armée étaient 
puissantes. 

Le moment de passer à l'ofFenaiTe était donc 
arrivé pour l'empire d'Orient. 

Justinien tourna ses regards sur l'Afrique et sur 
l'Italie. La conquête de ces deux pays fut entre- 
prise pour mettre sous la domination de l'empire 
d'Orient les deux seuls patriarches de la chrétienté 
qui étaient alors indépendants de cet empereur, et 
par suite pour permettre à celui-ci de diriger entiè- 
rement te monde chrétien. 

La conquête de l'Afrique fut décidée, en outre, 
par Justinien, pour achever d'anéantir la puissance 
des Vandales, en décadence depuis la mort de Geo- 
séric, pour les empêcher de disputer de nouveau 
aux Grecs la prépondérance dans la Méditerranée 
centrale et de menacer la marine grecque dans la 
Méditerranée orientale; enfin pour faire passer 
entre les mains des Grecs seuls le commerce de la 
Méditerranée occidentale et, par conséquent, celui 
de toute la Méditerranée. 

La conquête de l'Afrique et de l'Italie fut faci- 
litée aux armées de l'empire par le bon accueil que 
leur firent les anciennes populations, par la parti- 
cipation de celles-ci aux fonctions publiques et par 
le caractère religieux que prirent les expéditions 
des Byzantins dans ces deux pays. Les anciennes 
populations regrettaient le gouvernement de l'em- 
pire romain ; elles préféraient celui-ci A la domi- 
nation des Barbares; l'empereur d'Orient, le seul 
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•occesseur des empereurs romains, leur apparut 
comme ua libérateur (I). 

Les Barbares, qui ne s'étaient considérés que 
comme des soldats au service de t'empire lors des 
ioYasions, avaient maintenu les anciennes institu- 
tions dont étaient dotées tes provinces lorsqu'ils les 
occupèrent; de plus- leur ignorance tes obligea à 
recruter ies fonctions publiques parmi les anciennes 
populations- Juslinieo, s'étant déclaré orthodose, 
eut l'appui des populations catholiques et du pa- 
triarche de Rome contre les Barbares ariens, et ce 
fut un évéque d'Orient qui décida l'empereur hési- 
tant A entreprendre l'expédition d'Afrique. En 
Afrique et en Italie les armées grecques eurent 
donc, pour les aider dans leurs conquêtes, les an- 
ciennes populations, les fonctionnaires civils et 
l'Église. 

Afin de pouvoir consacrer tous ses efforts vers 
l'ouest de l'empire, Justînien signa une trêve avec 
le voisin de l'est de l'empire, avec la Perse. 

Eq Afrique, les Vandales n'opposèrent pas une 
grande résistance. Ces peuples du Nord avaient 
bientôt perdu leur ancienne vigueur dans ces cti- 

{1} C'en ainai <|ue lonque Btliiaire, tprc* avoir luttu le* 
Vaadalei, irrîra d«rani Ctrthtge, lei habitant* de celte tille 
■llamèreat dea torchei pour nMoifeitcr leur joie, enlerèrcnt la 
chaina du p<>rt, ouvrirent lei portei et appelèrent A h''"'^* <^''* 
lenn libérateur*. 

Loraqne B^linaire arrira la première foi* devant Rome, Ici 
Goth* reaoDcèrent k défendre celle TiHe devant l'état deaeiprili 
d« le* hnbitaotti ceux-ci accueillirent avec aiilhou*iaame lléli- 
laire et lui livrèreul la ville. 



L,;,„.=.o;GoogIc 



ÉVOLUTION POLITIQUE EXTÉHllUHE 13» 

mats chauds; maîtres du paya, ils préféraient se 
reposer i l'ombre des jardins que d'aller com- 
battre. lU employaient dans leurs armées les 
Maures, peuple belliqueux qui les avait aidés à 
conquérir le oord de l'Afrique et qui, autrefois, 
s'était toujours vaillamment défendu contre les 
Romains. 

Après avoir vaincu les Vandales (I), Bélisaire 
réorganisa la province au point de vue adminis- 
tratif (2), donna satisfaction aux anciennes popula- 
tions (3) et aux catholiques (4), et assurala défense 
de SB nouvelle conquête (5). Les Byzantins repri- 
rent aussi la Sardaîgne et les !les Baléares qui ap- 
partenaient aux Vandales et assurèrent ainsi à leur 
marine la domination complète dans la Méditer- 
ranée occidentale. 

Mais en Afrique, les armées de Justinien eurent 

(1) Béliuirc dibarqnt au promoaloire de Capul-Vadie, k cinq 
jonniéc* au «ud d« CarthaQC, le dirigea lur Carthag", bnltit lei 
Tandalei, entra dam Carlhage, paii tnari^Iia inr Gélimsr, qui 
avait rauemblé le* débri* de ton armer, et réuni d«a |irinM« 
■uorea; il lei Taiaquit à la bataille de THcamérun. En 334, le* 
BjHBtini parvinrent k «'«mparer de Gélimer, 

(S) Voir t. Il, cbap. ii, page 74. 

(3) II permit aux binille* dépouédée* par lei Vandale» *k 
réclamer, mèDie an troïiième degré et en ligna collatérale, 
dta maiioni et te* terre* qui avaient apparteaa k lear* pa- 

(A) Il rjtiblit le culte de* caibolîqnei, obligea le* Arien* à 
céder i crux-cï leur* églitil, inpprima le culte de* ArieD* tl 
défendit tt-a Bitembléei des Donatiite*. 

(5) Il établit quatre dac* ou commandant* h Tripoli, Leptl*. 
Cirta, Céiarée et calcula le nombre de troupe* palatine* ou tol- 
dati'de frootiire néceaaaire pour la dé(en*e de cette province. 
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à combattre ud CDDemi beaucoup plus redoutable 
que les Vandales : les Maures; elles raïaquirent 
ceux-ci sur les hauts plateaux (l). 

Mnlgré leurs victoires les Grecs virent bientôt 
décliner leur puissance en Afrique. Les populations 
■'éloignèrent de l'empire dont l'administralion pe- 
sait lourdement sur elles par ses tributs accablants 
et SCS exactions. Les soldats barbares de l'armée 
byzantine, qui étaient ariens, s'unirent aux filles 
des Vandales ariens; les Vandales et les Ariens 
purent ainsi relever la tête au détriment des an- 
ciennes populations et des catholiques. Les Maures, 
qui n'avaient jamais été réellement soumis par les 
Byzantins, en profitèrent pour sortir des haute pla- 
teaux : ils firent de nombreuses incursions dans les 
possessions de l'empire en Afrique et parvinrent à 
réduire considérablement celles-ci. 

Lorsqu'un siècle après la conquête de l'Afrique 
parles Byzantins les Arabes pénétrèrent dans cette 
province, les gouverneurs byzantins ne trouvèrent 
aucun appui auprès des populations désaffection- 
nées de Byzance et les Maures tendirent la main 
aux Arabes (2). 

(1) SalomoD, incceiieur de Béliiairo dans la commandement 
de l'Afrif]!!», livra aux Maurei deas grandei bataille* où périrent 
toiiBDle mille Barbare* et il continua la guerre pendant pluaienn 
anaéei du cfiti de Lambeaia. 

(S) Le préfet Grégaire fui battu prèi de Tripoli par l«i 
Arabes (647); apréi avoir éli arrSlés quelque lemp* par leon 
diicordei cirilea, Ie« Arabei vainquirent dant l'Afrique byun- 
tine une armi'e de trente mille Greci; ili prireat Carlbage 
en 698. Lea Haurei, apr^ avoir bien accueilli lei Arabea, cher- 
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' Eq Italie, quoique soas Tbéodoric ce pays fût 
prospère, les ancienne) populations supportèrent 
difficilement la domination des Ostrogolhs et elles 
ne s« mélangèrent nullement avec ceux-ci (I). Il 
est rrai que Théodoric, bien qu'arien, fut tout 
d'abord très tolérant vis-à-vis des catholiques; mais 
lorsque Justinien eut persécuté dans ses Étals tes 
Ârieos, ceroi des Ostrogoths, usant de représailles, 
se montra plus sévère vis-à-vis des catholiques, et 
ceux-ci appelèrent Justinien pour les délivrer du 
joug des Ariens. Cet empereur profita des discordes 
qui suivirent la mort de Tbéodoric chez les Gotbs 
pour répondre aux désirs des Italiens. Il fil con< 
quérir d'abord ta Sicile par Bélisaire, qui venait de 
soumettre l'Afrique; puis il le chargea de la con- 
quête de l'Italie. Celle-ci fut terminée en 539(3). 

ehèrant eniuite i t'aFFranchir de leiin DOariaui inaitrea; ili m 
FBTolt^nt lao* la conduile da la reioe Eahioa (6V8), mai* il* 
furant Taiocai par \Iiua (709), 

(1) Lm Gothi ètairat campti dioi l'Italie; ayant àb<eaa U 
ticr* Aet terre* de l'Italie, comme lei Barbare! aTaieui reçn le 
den dei terrât lou* Odoaire, il* étaient diipenii dan* le payi ; 
dit que ta trompette le* appelait, il* le groupnimt autour de 
l'offider comniandaDt la pravlDCe; un tour de lervice était établi 
entre le* troupe* pour le serrice du palai* et celui dei fron- 
tiiret. 

(1) Aprèt aToir prit U Sicile, Bélitaire pa**a ea*uile m Italie, 
i Raggio et langea la c6te juiqn'à Napleite tenant en coiuinuni- 
calMS avec la Sotte; il entra dan* Haple* (53S) et dini Boma, 
Mai* la* Golh* proclamèrent roi Vitigè*, qui était leur g. nèral, 
aprit aToir détrAné leur roi Théodat. Vitigé* revint de' ant RtraM 
■rec toute* le* force*, a**iigea la ville (537). Juiiinien envoya 
•lor* en Italie un premier tecourt tout let ordre* d'Eulhaliui; 
celui-ci débarqua i Tenacine; puit troii mille Iiaurien* déba^ 
qnirant ï 0*lie; deux mille chevaux forent débarquét i Tarent*! 
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Mata les Goths te réunirent tons la conduite de 
Totile, tandis que JustinieD était obligé d'envoyer 
des troupes contre la Perse qui avait rompu la 
tréTC et que les populations, déjà tyrannisée par les 
exactions de l' administration byzantine, avaient 
perdu de leur enthousiasme primitif pour Byzance. 
Aussi Totila put-il reprendre l'Italie (1), ta Sicile» 
la Sardaigne, la Corse et même menacer l'eaipire 
d'Orient (2). 

Justinien, qui venait de nouveau signer une trêve 



Cm fercM M r^DÏrsDt k l'eaibouchure du Tibra et Im Gatht 
eCrayéi lerèrent la liége de Rome (538). Délwaire le> «llaqiM 
olor* dans la retraite qu'iU firent *ur BaTenne. Thtodeberl, roi 
d'Amtruie, riot d'abord au lecuuri dei Goihi, mai* il attaqua 
bientôt ceu(-«i et n*a(eB U vallée dn Pà { décimû daDi nu* 
4taiièiiM încarMon par aae maladie, les Frann rapaKièraot l«« 
Alpet. Béliwife «aaifgea alora Raveane qui dut fioalemaat «e 

(1) Tatila battit Im Greci à Faënza, «e dirigea inr Haple* et 
ComM, qu'il riduiiit pour emplcher Isi lecotira d'arrirer aoi 
Gr«o«. Il ta porta eDinîle deracl Rome. Béliiaire fat renvoyé ta 
Italie; il débacqua k RaraDDa encore aux maina dei Byianlini. 
Mai* comme il ne dijpoMÏt d'aucune force, il repaaia l'Adria- 
tiijne et attendit à Dfrracbium l'arriTéa dei reafon*. Béliiairs, 
pour éviter date meiurer avec lai Gotbi qui tenaient la voie 
Appienne. prêtera w porter arec >e* troupe* prèi de Rome par 
nier. 11 ne pul arriver k délivrer Rooieel cette ville dul la rendre 
aux Gotb* ifikS); mai* elle fut bienl&t repriie par Bé'iiaire (5Ï7). 
BéliMir* ayant été rappelé de nouveau par Juatinien, le* Gotb* 
faprirent Rome [iW); comme Ion de Isnr première entrée daoa 
Mtte ville, troii an* auparavaDl, il* le firent remarquer par leur 
clémence et cherchèrent h Mt concilier lei bonnM grâces de la 
population que U tyrannie de* Grèce indi*pOMit déjli contre - 
l'empire d'Orient. 

(S) Dm Goth* débarquèrent même à Corcyre el en Épire et 
a'anmcèrent jntqu'i Dodone, 
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avec la Perse, envoya en Italie une artn<£e sous 
Narsès qui conquit défioiliremeDt ce pays et 
anéantit la puissance des Gotbs (554) (1), 

L'Italie fut organisée par Byzance au point de 
vue administratif (â) et religieux (3) et une armée fut 
chargée d'assurer la domination de l'empire. 

L'armée d occupation d'Italie comprit des régi- 
ments de l'armée régulière, se recrutant par voie 
régulière, des milices provinciales (-1) encadrées 
dans l'armée régulière et des troupes de renfort 
que les empereurs envoyèrent parfois. 

La domination byzantine était établie en Italie 
depuis une quinzaine d'années lorsque les Lom- 
bards envahirent cette péninsule. Dans leur résis- 
tance contre ces Barbares, les Grecs ne trouvèrent 
aucun appui auprès des populations que les exac- 
tions de ieur administration avaient éloignées 



(1) Tandia qu'une Boite cl ana wDi£e couimBDdéMpar Artiban 
■'emparait de la Sicile et battait la flotte dei Gothi, Nar*è* 
•'avançi par l'Illyrie et gagna RaTenne par le nord de l'Adria- 
tique eD luivant le> cAlea. Il M porta rniaile par Himini veri 
Rome, battit lei Gotlu de Totila prèi de Terni et entra dan* 
Rame. 11 vainquit eniuite Teiai, le lucceiieur de Totila, prèl de 
Naplei. Dei Franci et dee Allemand!, appeléi par Ivi Golht, et 
qui Tenaient d'enTahir la plaine d« Milan (553^ , ayant fait lubir 
un £cbec ï un corp* byzantin. Ici Golh* reprirent coumge, H 
joignirent aux Fmnci «t aux Allemandi, deicendirent en deux 
colonnei d'une part veri la Pouille et la Calabre, d'aaire part 
Ten la Lncanie et le Bruttiam ; mail la première colonne fut 
dicimée par une maladie, tandii que la aeconde Fut raincue ptii 
de Capoue par Narici (954). 
(S) Voir t. II, cbap. il, page T5. 
[3) Voir 1. 1. 1. 1, chap. i. 
'(«) Voir t. 1, 1. !, cKap. 11. 
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d'eux, ni auprès de rËglise romaioe mécontente de 
la création de 1 Église de Bavenne. 

Occupé par les guerres contre la Perse, l'empe- 
reur d'Orient Tibère II ne put détacher aucune 
troupe en Italie ; il fit alors appel aux Francs, qui 
se bornèrent à faire une simple diversion (I). 
' Grâce à leur puissance maritime, les Grecs 
purent conserver la Calabre et le Bruttium, la 
Sicile, la Sardaigne, la Corse, Naples, Rome, 
Texarcbat de [tsrenne et Venise. Mais au huitième 
siècle, par suite de l'évolution sociale accélérée 
par l'invasion des Lombards, le démembrement de 
la souveraineté était un fait accompli dans les pos- 
sessions de l'empire en Italie ; les populations ita- 
liennes continuaient à se détacher de l'empire. Peu 
à peu Amat6, Naples, Rome et Venise se rendirent 
indépendantes. 

Quant aux Lombards, leur puissance ne tarda 
pas à décliner. Ils étaient k une stade de révolu- 
tion économique moins avancé que ne l'étaient les 
Ostrogotbs, lorsque ceux-ci envahirent l'Italie. Si 
certains Lombards forcèrent les propriétaires à 
leur céder une partie de leurs terres, la plupart les 
obligèrent à leur donner le tiers des produits de 
leurs champs, et ils continuèrent k se livrer à la 
chasse, à l'élevage des chevaux, des bœufs et des 
buffles et à mener une vie pastorale. Les Lom- 



(1) Le* Franci furent Taimjueun de* Lombarde, mue 1m 
Grec* ne fireat pas leur jonclïoa avec lee Franc* et eeos-ci la 
retirèrent. 
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bardi traitireot Ie« agriculteun comme des etcla- 
res ; ils établirent des lois territoriales et noo per- 
•onnellea, n'admireot pas dans leurs conseils de 
législation les évéques, qui auraient pu y défendre 
les intérêts des populations soumises ; ils étaient en 
outre de religion arienne tandis que les Italiens 
étaient catholiques; aussi les Italiens supportèrent- 
ils difficilemeut la domination des Lombards et 
cherchèrent-ils & leur créer des difficultés. A cette 
cause de faiblesse vint s'en ajouter une autre : les 
dissensions entre les ducs lombards que les exar- 
ques de Barenne s'efforcèrent d'entretenir. Le 
déclin de ta puissance des Lombards permit à 
Byzance de maintenir sa domination dans l'exar- 
cbat encore un siècle et demi. 

Au huitième siècle, les populations italiennes 
voulurent profiler des embarras de l'empire en 
Orient pour s'affranchir de la domination byzao- 
linc ; elles se soulevèrent sous la direction de 
l'Église romaine (1). Peu de temps après, les Lom- 
bards, après s'être tout d'abord alliés aux Grecs, 
•e déclarèrent ensuite contre eux et leur enlevèrent 
l'exarchat. La domination byzantine ne subsista 
plus alors que dans le sud de l'Italie. 

Luttes contre les peuples finniques. — Les peuples 
finniques furent pour l'empire d'Orient un adver- 
saire plus dangereux que les peuples germaniques, 
non seulement en raison de la situation du centre 
dé leur puissance dans les plaines du moyen Da- 

(1) Voir 1. 1,1. I, chip. I. 
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nube, mats encore par suite des earactires géné- 
raux qu'ils présentaient. 

Les peuples finniques étaient des peuples pas- 
teurs, chasseurs et possédant de nombreux che- 
vaux, par suite nomades; les empereurs d'Orient ne 
pouraient espérer les fixer dans les provinces que 
ceux-ci envahirent et en faire des agriculteurs (1) 
comme avec les peuples germaniques. Habitués à 
vivre de la chair de leurs troupeaux, qu'ils por- 
taient sur leurs chevaux, et h ne pas manger de 
pain, les peuples finniques étaient beaucoup plus 
sanguinaires et féroces que les peuples germa- 
niques. Ils étaient polythéistes et très supersti^ 
tieux, par suite de religion différente de celle des 
Grecs, tandis que les Goths étaient chrétiens lors- 
qu'ils envahirent l'empire. Etant de race différente 
des Grecs, ils ne pouvaient pas être absorbés par 
ceux-ci, comme cela aurait pu avoir lieu pour les 
peuples germaniques, qui étaient de race arienne 
comme les Grecs. 

Lorsque les peuples finniques commencèrent à 
s'établir dans la plaine du moyen Danube, les em- 
pereurs d'Orient voulurent agir envers eux comme 
avec les peuples germaniques (2); mais les peuples 
finniques ne se considérèrent pas sous la souverai- 
neté des empereurs comme ceux-ci ; ils traitèrent 

(i) Lar»(]it« le* Hum t'itabUrral dt,a* la plaine du moyan 
Danulie, ce furent let Golb* qui leur fournirent de) céréalet : du 
millet «t ds l'oi^e. 

{l'\ C'est aintt que ThéodoM II noinma général la roi d«t 
Huni, Bugila*. 
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de puissance i puissance (1) avec les empereurs 
d'Orient et même ref^ardèreat le tribut que celui- 
ci leur payait comme la reconnaissance de sa vas- 
. saltté vis-à-vis d'eux (2). 

Si l'empire d'Orient ne fut pas détruit en Europe 
par les peuples fioniques, il le dut en grande 
partie à l'organisation politique de ceux-ci et au 
caractère géographique de la péninsule des Bal* 
kans. 

Chez les peuples finniques l'organisation poli* 
tique ne dépassait pas généralement la tribu; ces 
tribus se groupaient parfois dans un but militaire 
sous un chef appelé khan, ne possédant qu'un 
pouvoir militaire ; suivant la réputation de ce 
khan, le nombre des tribus réunies était plus ou 
moins grand, et par suite la puissance des peuples 
finniques plus ou moins redoutable. Mais, l'expé- 
dition terminée ou le khan mort, ces tribus repre- 
naient leur iodf^pendance et les peuples finniques 
n'étaient plus alors à craindre. 

Habitués à vivre dans de grandes plaines et ft les 
parcourir en grandes troupes et & cheval, les peu- 
ples fioniques étaient plus attirés vers l'Europe 
occidentale, où se trouvaient des plaines, que vers 
la péninsule des Balkans, hérissée de montagnes. 



(1) Le*Grer4«l leipcnpiet Gnnique* «'tnvayaiant de* unbu- 
laJM; le* Graci «d cnrofèreot ane k Attila, ilaai ton palaii do 
Panoome; le* Amrei en eiiToycrenl uns ï Judiaien 11 «d 9W. 

(X) Loriqua Théodoie II voulat faire aMMainer Alli'a, coliù- 
«i lui reprocha d» cooipirer comme on etclate perfide contre la 



b, Google 



141 L-BMPtll BTZAMTIH 

Austi les expédition! que 6reDt les peuplea fiaoiques 
-dana les provîocet d'Europe de l'empire d'Orient 
'Q'eurent-etlea paa te caractère d'inTasiona, mais 
celui d'incursions, incursions après lesquelles ces 
'peuples rentraient dans la plaine du Danube, où 
était le centre de leur puissance. 

L'expédition des Huns sous Théodose II dans 
>la péninsule des Balkans coûta à l'empire la rive 
droite du Danube (I) ; mais à la mort d'Attila (453), 
•iiar auité des disaensions entre lea prétendants k sa 
succession, la puissance des Huns 3e dissocia. 

Les Ostrogoths et les Gépides, qui étaient sous 
leur domination, en profitèrent pour recouvrer leur 
indépendance, et une partie des Huns se retira 
dans la Scytbie. Pour empêcher le retour d'inva- 
sions finniques dans la péninsule des Balkans, 
'l'empereur Marcien, qui considérait les Ostrogotha 
'SOUS sa souveraineté, leur céda la Pannonie et une 
partie de la Mésie; Théodoric, leur roi, vainquit 
les Bulgares, les Gépides et les Sarmates (488). 

De nouveaux peuples finniques ne tardèrent paa 
à menacer l'empire d'Orient ; dès le commence- 
ment du sixième siècle, les Bulgares subjuguèrent 
tes Slaves établis sur le bas Danube et Brent 
ensuite des incursions dans la péninsule des Bal- 
liana; au milieu du sixième aiécle, les Avares arri- 
vèrent dans les plaines du moyen Danube. Gelles- 

(1) Ganiérir, roi de* Vandalea, lança Âciila coaire l'empirs 
d'Orient en Ûl. Auîli raragei la péninaule det Baiktni, 
(br^nt lei Greci 1 ■• retirer derrière lei mun de ContUntî- 
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ci étaient alors occupées par des Bulgares, des 
Sarmates, des Lombards et des Gépides (1). CeS' 
deux deroiers peuples étaient les plus puissants. 
Les Avares soumirent les Bulgares et les Sarmates; 
puis, s'unissant aux Lombards, ils détruisirent le 
royaume des Gépides. Â la suite de cet événement, 
les Lombards et les Avares restèrent seuls en pré- 
sence dans la plaine du moyen Danube. En 570, 
les Lombards, doat Jusiinien roulait faire l'ennemi 
des Avares, se jetèrent sur l'Italie, et les Avares. 
dominèrent seuls dans la plaine du moyen Danube, 
étendant leur puissance sur l'Elbe supérieur et 
étant libres de se précipiter sur la péninsule des 
Balkans. 

Pour détourner les Avares de l'empire d'Orient, 
' les empereurs Maurice et Héraclius voulurent 
opposer les Avares et les Lombards les uns aux, 
autres, mais ce fut en vain (S). 

Gomme les Huns, tes Avares ravagèrent souvent 
la Th race et se 6rent payer un tribut par l'empire 
' d'Orient. Depuis Justinien, toute l'attention des 
empereurs étant tournée vers la Perse, les forte* 
resses de la péninsule des Balkans furent dégarnies 
de troupes et les Avares ne rencontrèrent aucune. 
opposition dans leurs incursions. 



(1) Le* OieTOgollii BUÎenI puii*, conin* on l'a tu, i U con- 
qnètt da l'Iulie. 

(1) Hanric* dein*D<la aai Avare* d< narclier contre les Lont- 

bwd*. ;' 

Pu i'cntreniùe do l'exarque de RaTenne, Héradiut te con-- 

ôUs l'apiiii de* Lonabaril*, qui ptomirent d'occuper le* Avare*. 
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L'empereur Maurice, tranquille Bur le aort de 
■es frontières d'Asie, par suite de son alliance arec 
la Perse, Toulut détruire la puissance des Avares; 
ses troupes, après aroir été victorieuses des Avares, 
s'avancèrent jusqu'au delà du Danube, jusqu'à la 
Theisi. Mais ces succès furent inutiles, et sous Hé- 
raclîus les Avares profilèrent des victoires des 
Perses pour reprendre leur lutte contre l'empire ; 
ils s'avancèrent même jusque sous les murs de 
Gonstantînople et assiégèrent cette ville par l'ouest, 
tandis que les Perses atteignaient Chalc^doine, 
ville située sur la rive d'Asie en face de la capitale. 

Mais comme les Perses et les Avares n'avaient 
pas de marine, ils ne purent ni faire leur jonction 
entre eus, ni se prêter un mutuel appui, et les 
Avares furent finalement vaincus par les Byzan- 
tins (626). 

Ce fut la dernière attaque des Avares contre 
l'empire d'Orient; leur puissance déclina ensuite : 
ils eurent à lutter contre les Veoètes de Garinthie, 
gouvernés par ie roi Sano, qui venait d'exterminer 
trois armées franques sur les bords de la Save, et 
contre les Bulgares, qui cherchaient à s'affranchir 
de la domination des Avares. En 635, les Bulgares 
se rendirent indépendants, tandis que dix mille 
fomilles d'entre euxse portaient en Bavière, où elles 
' étaient exterminées par le roi Dagobert. 

Au sud, les Avares furent arrêtés par les .Serbes 
et les Croates qu'avait appelés Uéraclius pour pro- 
téger l'empire contre leurs incursions. 

A la fin du huitième siècle, lorsque Gharlemagne 

' " . ■ . b.,„-.o^ Google 
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eut détrait ta puîaïaDce des Avares, l'empire 
d'Orient n'eut plus à craindre d'invasionB de 
peuples finniqu«s. Sauf les Bulgares, peu nom- 
breux d'ailleurs et qui furent bientôt absorbés par 
tes Slaves établis au sud du Danube, les peuples 
finniques dans cette phase des luttes de l'empire 
d'Orient n'entamèrent donc pas plus celui-ci que ne 
l'avaient fait les peuples germaniques. 

Luttes contre Us peuples slaves. — Les invasions 
des peuples slaves eurent un caractère tout diffé- 
rent de celles des peuples germaniques et des peu* 
pies finniques. Ce caractère provint de l'état éco- 
nomique et social dans lequel se trouvaient les 
Slaves lorsqu'ils furent entraînés par les Golbs et 
les Huns vers l'ouest et vers le sud. En général, ils 
se livraient alors à l'açriculturc, cultivant surtout 
le millet et le panis, et ils se consacraient à l'éle- 
vage des moulons et des bétes à cornes. Ils habi- 
taient dans des buttes en bois réunies en villages. 
La famille était dirigée par un ancien, et quelque- 
fois plusieurs familles se réunissaient pour former 
une tribu; la tribu avait à sa tête un chef dont le 
pouvoir était d'ailleurs assez précaire. Les Slaves 
^tant sédentaires et dispersés, leurs tribus ne com- 
prenaient pas un grand nombre d'individus; de 
plus, comme ces peuples n'étaient pas d'humeur 
belliqueuse et avaient le goût de la liberté très 
prononcé, leurs tribus se réunissaient rarement 
sons l'autorité d'un même chef. 

Attachés au sol par suile de leur état écono- 
mique, ne formant que des petits groupes séparés 
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les uns des autres, en raison de leur état Social, les 
Slaves ne quittèrent leur pays que contraints et 
forcés et n'émigrèrent généralement pas en peu- 
ples entiers comme les Germains et tes Finnois. 

Les Slaves parurent pour la première fois dans 
l'empire d'Orient avec les Goths au troisième 
, siècle. S'établissant en Dacie, lorsque les colons 
d'Âurélien en furent partis, ils ravagèrent de temps 
en temps la péninsule des Balkans. Mais les véri- 
tables invasions ne commencèrent qu'au sixième 
siècle. Attaquées sur le bas Danube par les Bul- 
gares au début de ce siècle, et en Dacie par les 
Avares au milieu de ce siècle, les Slaves se répan- 
dirent dans la péninsule des Balkans (I) et courri- 
rent celle-ci de leurs colonies vers le milieu du 
septième siècle (2]. 

Indépendamment de ces Slaves qui s'infiltrèrent 
dans l'empire, deux peuples slaves, les Serbes et 
les Croates, vinrent s'établir au sud' du Danube et 
de la Save. 

Ces peuples s'y rendirent oon par petits groupes, 
mais en corps de nation. Ils habitaient au nord des 
Garpalbes et de l'Erz-Gebirge (3) quand HéracUus 

(1) En S47, de* Slavei ravigcrent l'Ulyrie jvKju'i Dyrra- 
diium; ea S49, il* Erenl de nouvellet invaiions jiuqu'i It mer 
Egée «t (ur«at arrttfi à uo jour de Constandnople ; an 591j iU 
firant detiiiTuiooi cd Épii'e. 

(1) Kn Thrace, an Mai'idoine, eo T1i«uilîs, en Épîre, «n 
Allitpie et en PélopnnèH. Voir à I'EtoIuIiod tocUla (I. I), et à 
l'ÉTolulioD politique intérieure (t. II). 

(3) Au dixième (iiclc, on trouve au nord de* Cai^diee nue 
Serbie blancbe et une Croatie blanche. 
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les appela pour servir de peuple tampoo entre les 
Avares el les prorincesde Thrace et de Macédoiue. 
Après s'être entendus avec HëracUus, les Croates 
se dirigèrent vers la Dalmatie, refoulant les Avares 
surpris. 

Les négociations entre Héraciius et les Serbes 
^rent conduites par l'iotermédiaire du roi des 
Tenètes ; la moitié des Serbes se porta au delà du 
Danube et reçut la Méste supérieure, la Dacie infé- 
rieure et la Dardaaic. 

Eq s'adressant i des peuples slaves, peuples 
relativement sédentaires et d'humeur généralement 
pacifique, Héraclîus espérait que l'empire d'Orient 
n'aurait pas & subir leurs invasions et que ceux-ci 
tourneraient toute leur attention vers les peuples 
établis au nord du Danube et de la Save. Lorsque 
les Slaves se furent plus tard convertis au christia- 
Disme, les Byzantins pouvaient penser se les assi- 
miler par suite de la communauté religieuse qui 
vint s'ajouter à ta communauté de race. 

Luttes contre la Perse. — En Asie, la guerre que 
l'empire d'Orient eut à soutenir contre la Perse 
eut un caractère tout différent de celles qu'il eut à 
soutenir contre les peuples germaniques, finnîques 
et slaves. Il luttait contre un État dont le centre de 
la puiBsaa<^ était fixe et non contre des peuples 
mobiles, comme ceux qui attaquèrent l'empire en 
Europe. De part et d'aulre, la guerre était une 
guerre savante, où chacun faisait preuve de con- 
naissances de stratégie et de tactique el où la 
guerre de forteresse jouait un grand rôle . 
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. La Perse, avant d'être l'eaDemie de Tempire 
d'Orient, avait été l'adversaire du prédécesseur de 
celui-ci : de l'empire romain ; les deux Etats 
étaient doue des ennemis séculaires et, entre eux, 
les traités de paix étaient plutôt des trêves. 

La Perse, par sa situation géographique, ne 
pouvait se développer ni du c6té de l'est où elle se 
beuriaîl aux moutagnes du Pamir et aux monts 
Solimans, ni du côté du nord où elle se trouvait en . 
présence des peuples belliqueux et insaisissables 
de Touranie et où elle n'avait à conquérir que des 
steppes stériles; sa puissance ne pouvait donc se 
développer que vers l'ouest, où elle prendrait 
_pied sur les bords de la Me'diterrance et du Pont- 
Euxin. Elle parvint à établir sa domination en 
Arménie, en Asie Mineure, en Syrie, en Egypte, 
avec Gambyse et Darius ; mais au quatrième 
siècle avant Jésus-Cbrist, Alexandre, chef d'un 
autre peuple arien, te peuple grec, détruisit l'em- 
pire perse. 

L'État qu'Alexandre fonda se dissocia après se 
mort; puis les Partbes chassèrent les Séleucides et 
fondèrent dans la partie ouest de la Perse un puis- 
saat royaume contre lequel les Homains firent des 
expéditions presque toujours malheureuses. 

Ce royaume fut renversé au troisième siècle i>ar 
le Sassaiiide Artaxerxès qui réfablitl'empire perse. 
Les Perses cherchant à posséder un port soit sur la 
Méditerranée du côté de la Syrie; soit sur la mer 
Noire, luttèrent contre l'empice romain et son suc- 
cesseur l'empire d'Orient, jusqu'à ce que leur 
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puisiaace fût détruite parles Arabes au septième 
siècle. Pour affirmer le désir de faire des con- 
quêtes vers rOuest, les Sassanldes fixèrent leur 
résideoce à Ctésiphon sur le Tigre. 

Dans l'empire perse des Sassaaides deux puis- 
sances sociales importantes s'étaient formées et se 
développaient : c'étaient la caste sacerdotale et la 
noblesse. 

Ces deux puissances sociales formaient deux 
véritables castes ; le sacerdoce ae transmettait 
héréditairement ; il en était de même des satrapies, 
sous la réserve illusoire de la confirmation du roi. 
Les prêtres ou mages avaient, sous les Sassa- 
nides, un grand pouvoir ; ils étaient très nombreui ; 
ils possédaient des biens immenses et levaient des 
taxes importantes sur les populations (1); chaque 
cercle était soumis à l'autorité d'un haut mage. 

Les satrapes se considéraient comme des rois et 
le roi de Perse s'appelait le roi des rois. 

Les rois de Perse eurent à lutter continuelle- 
ment contre ces deux puissances sociales, ce qui 
fiit une cause importante de faiblesse pour la 
Perse. En droit, la royauté se transmettait hérédi- 
tairement, mais saos droit de primogéniture. Cer- 
tains rois de Perse parvinrent à diriger eux-mêmes 



(1] Zoroutre avait admit l'JUblUMmMil dm dlmi'i pour 
Mcouiir lfl( pauvrii et pour eorrcfenir le ealu Miuple qu'il avait 
crié. M.iii la deitour, l'appuyant <ar ca qu'il était l'inlcrait- 
diaira ancra Oriniud et lei fidèle*, for^t ceax-ci à lui donner 
dai aamme* élcTcea, l'il* ne Toolaient pM qne leur Ime «'en 
alUl ea eufer. 
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leur État ; d'autres en furent emptcbés, soit par la 
caste sacerdotale, toït par la noblesse; d'autres 
enfin restèrent enfouis dans leur harem el dans 
leurs magnifiques palais (1), laissant à leur vizir le 
soin de gouverner l'empire. 

Le peuple perse se livraît à l'agriculture, dont 

Zoroastre par ses prescriptions avait encouragé le 

^- développement. Il se consacrait aussi au commerce, 

qui avait pris en Perse une assez grande extension 

par suite de la situation de cet État entre la Chine 

;. et l'empire romain. 

Les Perses étaient de race arienne comme les 
Romains et les Grecs ; mais ils étaient de religion 
différente des Grecs de l'empire d'Orient. La reli- 
gion de Zoroastre qu'ils avaient adoptée avait été 
tout d'abord monothéiste; mais elle avait été bientôt 
modifiée par les mages, qui étaient pleins de supers- 
tition et qui avaient développé celle-ci chez les 
Perses afin de les dominer (2). Le roi de Perse 
était un personnage à caractère religieux. 

(1) Dau la râridencB d« Cboroèi II, b DiiUgerd, lel parc* 
étaient remplii de bitani, d« paona, d'anmichei, de cbevreuiU, 
d«'M>igUer*i louTeDl on y lichait dn lion* et de* tigre* que l'on 
chaualt. On y entretenait neuf cent loixante éléphant* pour le 

i aervice du grand roi; dan* le« éouriii, il y avait A,000 maleu 

on cbeTaux ; 0,000 garde* occupaient le palai* ; 1S,000 eaclavee 

'' étaient chaifjéa du aervice; il y avait un lérail important ; de* 

tréMr* étaient amonceléi dan* cent voûte* tonterraine) ; il y 

Tatinit en 30,000 tapiMcrie* pricieoiei, 40,000 colonne* recon- 
verlet de lame* d'argent et 1,000 gobelets d'or «utpindui i de* 

i^ (S) C'eit aioii qn'aa lien d'adorer le teu comme le aymbole 

I' de la divinité, le* Pcrae* n'adoraient que le feu lui-même. 



b„„.=.-otGot"H^Ic ■ 



iTOLDTIOR POLITIQUE EXTÉKIEOaE I5T 

La cavalerie des Perses était- très bonne ; elle 
était recrutée parmi la noblesse; quanti l'infan- . 
terie, si elle était nombreuse, elle était de mau- 
vaise qualité ; elle était formée du ban des bommes 
en état de porter les armes, mais souvent les 
hommes n'étaient pas armés. Aux troupes perses 
-venaient souvent se joindre des ' auxiliaires belli- 
queux : les Arabes. 

La puissance offensive des Perses vis>-à-Ti8 des 
Romains et des Grecs fut affaiblie, non seulement 
par suite de causes d'ordre intime, mais aussi par 
suite des attaques continuelles qu'ils avaient à 
subir sur leur frontière de Sogdiane, sur laquelle 
pesaient les peuples de Scytbie. ' 

Les luttes entre la Perse et l'empire gréco- 
romain ne pouvaient être décisives tant que l'Ar- 
ménie resterait neutre ou indépendante, car le 
théâtre des opérations des armées des deux Etats 
était forcément la Uésopolamle, pays désert, où 
les troupes des deux adversaires avaient à suppor- 
ter de) souffrances qui devaient annihiler leurs 
succès militaires. 

Si les Perses venaient à s'emparer de la Syrie, 
eur ligne de communication était menacée en flaac 
par l'organisation défensive des Romains (l). Si les 
Romains, s'étant emparés des vallées du Tigre et de 
l'Eupbrate, voulaient s'enfonceren Perse, les habi- 
tants n'avaient qu'à incendier le pays à leur appro- 
che, tandis que la cavalerie des Perses harcèlerait 

(1) Voir dtof (M chapitre, page 114. 
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les colonnes romaioes, et l'armée romaine était 
alora BDalement forcée de battre en retraite (I). 

Au quatrième aiècte, les Perses araienl concen- 
tré leurs défenses en arrière de la Mésopotamie, en 
Babyloaie ; en avant de Ctéiiphon sur le Tigre, ils 
avaient élevé des forteresses importantes, telles que 
Périgabor et Maogamalcha, appuyées sur de nom- 
breux canauxeutre le Tigre et rEuphrate,qui per- 
mettaient d'inonder les alentours des forteresses. 

Pour faire tomber ce système fortifié, les Ro- 
mains n'avaient qu'& mettre à exécution le plan que 
conçut Juliea dans sa campagne contre la Perse. 
Tandis que cet empereur devait descendre l'ËU' 
phrate avec le gros de ses forces, nn autre corps 
partant de Nisibis devait traverser le Tigre, des- 
cendre ce fleuve sur la rive gauche, tourner les 
défenses de la Babylonie et ouvrir les passages 
du Tigre et de l'Eupbratc au corps principal (2). 

De la fondation de l'empire perse des Sassa- 
nidcg, sous Alexandre Sévère, à Jovien, l'empire 
romain eut à lutter presque continuellement contre 
la Perse (3). 

(1) C'eat ce qui irriTa i Jnlien aprèa u cooriaUe da la Baby- 
lonie ; il cotiimit, de plus, la bute de brâler preaqae toute *a Sotie 
et de ae porter rtn la PeMe laai avoir riduit la garaiion de 

(S) Ce (liait écboua par luEte de Ja mauraiie volonté du roi 
d'Arménie. 

(3) Alexandre Sivire 6l contre le nouvel empire pcn« une 
exprdiiioD qui ne fut pai trèi heureuie. 

En 242, les Periet arriTÈrent preique juiqu'à Anliochc ; mail 
l'empereur Gordieo le* repoutsa au delà de l'EiipliratE, 

Ea S5!i, le roi Sapor TBoant de Kiumeltre l'Aroiénie, l'cnipe- 
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Une longue ère de paix l'ourrit ensuite entre les 
deux adversaires et dura plus de cent aoB ; la 

raiir Valfricri marcha contrs tal, nioU cet empcrcar fut défait et 
hit priiosnîcr (260). 

Sapor ravapi la Sfrie, entra dan* Aniioche, nvagcM ta Cilide 
et la Cappadoco. Gricet l'appui d'Odenat, pui»*anl léoiiieur de 
Pilmyre, le* arméei romatae* forccrenl Sajior i rcpasier l'Ea* 

Sou* Probai (X7S-18S), le roi de Per*«, Hartii, demanda la 
paix, lortqu'il apprit que cet empereur allait marcher contre loi. 

Carui (S82-3S3) déraila U Mfaopotamie, prit S«leai:le, Ctéii- 
plion et Franchit le Tigre. Carui itant mort, Numirien raioeaa 
le* légion! Tin le Boiphore. 

Dioclétien, pour reoir en aide au roi d'Annéoie 'nha^ij du 
trAne par lei Pcrtei, décicin de faire la guerre aux Peneii 
Galère, a|<rèa avoir été Taincu en Méiopotamie (£06), fut *«io- 
qneor dana une deuxième campagne, prci de l'irm^nie (W7). 
Naraè* dnt céder la Méïopotatnîe, cinq province* nu delà du 
Tigre, la luzerainelé de l'Arménie et de l'Ibérie. 

&pri« la mort de Conitancin, Sapor, petit-Rli de Nanèa, 
voaint profiter 3a l'an-inhie politique de IVmpire romnin pour 
reprendre s n revanche ; il a^iicgca r^iiibii «t |irit Ici place* tet 
plu* importantes da la Méiopotamio, Conilance marcha contre 
eux, leur livra la bataille de Singara (3ÏS) pour dêfeaiira la ligne . 
du Cbaboraa, maia il fui vaincu. Sapor aaaiégea de nouveau Ni*!- 
bil (350), au nord de Singera; mai* il dut «e retirer par luita de 
l'invaaioD de* MaBi.iQctcs, à l'autre extréuiité de ton empire. 
En 359, Sapor reprit l'ofFenaive ; il envahit la MtM>pouime, le 
rendit maitre d'Amida, puii de Singara (3li0), *'einparant aioti 
de la ligne du Cbiborai. 

En 363, Julien marcha par Alep reri l'Euphrate et le fran- 
chit prêt d'Iliérnpolii; taadî* qu'il voalaît di-icendre le long 
de i'Êuphralc avec 65,000 booime* diiciplincii et un corpi 
aniitiaire de ScylUet, il détachait *en Nîailii* un corp* de 
30,000 honiinei qai devait recevoir 20,000 f^niaitin* et 5,000 
cavalicrt du roi d'Arménie. Julien Gauchit le Clmbiiras à Cir- 
cnîuui, porta la garniion de celle fortereiiede C.OOO homme* à 
10,000 homme). Il entra alort lur te territoire perte. Il *'BTança 
en Iroîi colonne* ; la colonne de droite maintenait la liaiion de la 
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guerre reprit sous Anesta9e(l), pour se poursuivre, 
interrompue de nombreuses trêves, jusqu'à la des- 
tnictioD de la Perse par Us Arabes. Cette lutte 
devint particulièrement vive sous Ghosroès I" (2) 



flotta de rEupkrace aveu cella du centra qui était k pliu impor- 
laate; celle ds gauche iuit compoiée de caToltrie pour atiarcr 
U protection de l'armée. De plu) un d'-tacbement de 1,500 ml' 
dati armii k la légère couTniit le front et le flanc dei trois 
colonnai. Lei bagagea étiient placés entra lei colonaei. Una 
arrière-garde protégeait l'armée. Julien prit Atoatha; uiati aprèa, 
lonqn'il orriva dani la Baliylonie, le> Auyriani inondèrent le 
pays. Julien l'empara de Periislior, de Msof>aiiialclia. Pour le 
rendre maître de Clciiphon, il fît passer sa flatte de l'Eupbrate 
•ar le T^gra par un caani abouciiianl en amont tie Cléiiphon, 
pour qu'olle coinmunitjuic arec son armée; il fit auisi Iranspor* 

'ter pendant une nuit lei soldats sur la rive gauche du Tigre. 
Mai) le dé tache ment qui deiait lui parvenir par la haute vallée 
du Tigre n'arriva pas. Il renonça alon à prendre Ctésiphon. Il 

' l'avança en Perse; les habitants incendièrent le pays, la cavale- 
rie dei Pertei karceU son armée et il dut battre en. retraite; 
durant celte retraite, lei Penei attaquèrent l'artnée ennemie ; 
Julien fut bleiié raortellemi'nt et mourut (3G3) ; l'armce se 
démoralisa; Jovien, lucceiieur de Julien, négocia avec Sapôr, 
céda A celui-ci les cinq provinces au delï du Tigre, puii Niiibù 
et Sinf[arB, par conséquent la ligne du Cbaborai. Jovien conti- 
nua alor* vert Nisibis la retraite, dans laquelle il ne fut pa« 
inquiété par lei Perses, mail par les Arabes. 

(1] Lei Pêne* l'emparèrent d'Amida après l'arair animée; . 
une guerre de fbrtereises dura /pendant trois ana, indécite. 
Edeue réaista aui Perses. Anastaie ForliRa solidetneot Dara. 

(2] Lorsque Chotroèi monta sur le trône, il ligna la paix avec 
JailiDleu moyennant onie mille livrée d'or, ce qui permit & 
ChosToèi de s'affenuir sur le trOne, et j Justinien de conquérir 
l'Afrique et l'Italie. 

Mail Cboaroès i« raviia en 540. Suivant l'Euphrate, ses 
armées prirent Dara, puii Antiocbe. Béliiaire, qui campait à six 
mille* de NiiibiR avec une faible armée, lit une diversiwi vers 
l'Aatyrie, ce qui arrêta lea mouvementi de Cbosroèi vcri la 
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qui parvîat à fonder la mocarcfaie ' absolue daat 
set Etats. 

A la mort de Cbosroès I", la nobleue voulut 
reprendre de la puitsaDce ; elle se révolta sous la' 
cooduite de Bahram, contre les descendants de' 
Chosroès. OrAce à l'appui de l'empereur Maurice 
qui envoya une armée au secours de Ghotroès II, 
celui-ci fut rétabli sur le trâne (591). 

Juaqu'à la mort de Bifaurice, l'empire d'Orient et- 
la Perse vécurent en paix; mais & la mort de cet 
empereur, la lutte reprit entre les deux Etats. 

Pour s'affermir sur le trône, Chosroès II voulut 
s'assurer l'appui de la caste sacerdotale et il donna 
alors un caractère essentiellement religieux à la 
lutte contre l'empire d'Orient. 11 conquit la Syrie 
et l'Egypte ; ses succès rapides dans ces deux pro- 
vinces furent dus au bon accueil que lui 6rent les 
Nestoriens, les Jacobîtes et les Juifs (1) persécutés 

PbIuudc, paii il Tint l'éublir mr l« derriirei da gmod roi frit 
d'Hiéropolii, ce qui força Isa Pêne* A repuur l'Euphriu, Aprèa 
le liigB Inutile d'Edeue par les Periei ifiWj une IrèTG (ut tignée 
entre Im deux Étati. Quelque* aDuèet plu tard, la guerre 
reprenait entre eux en Colcliide; elle le terminait en 5AZ par un 
traité par lequel le* Roniaini l'engageaient à pajer ï Cboiroèi an 
trtbat annuel de ireuce mille piècM d'or. 

En S7X, Choiroéi «Hiégea Dara, qui luccomlM. L'empereur 
Tibère II obtint une tré*e de Irai* aoi, pendant Irtqueli il it pré- 
para contre la Perte; maii Cho«roè« le prérint, il paua l'Eu- 
phrate et le* dens arméei «e renconlrèrent à Mélitène, clef de 
VAtit Mineure; aprèi cette bataille, le roi de Perae dut le reti* 
r«r et, en 579, lei Romaini detcendireal en Auyrie, alor* que^ 
Cboaruo* mourait. 

(1) Le* Jnif* lui fournirentun corpi de ringtHix mille bomme* 
pour l'aideri conquérir Jémialem. 
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par le clergé byzantin. Ensuite ses armées, «près 
s'être emparées de l'Asie Mineure, s'établirent en 
face de Coastantinople à Chatoédoîne (1), où elles 
appetèt«nt à leur aide les Avares ; ceux-ci s'avan- 
cireot sous les murs de Gonstantinople, ravageant 
la Tbrace ; le blé de l'Egypte ne parvenant plus à 
. Constantiuople, la capitale souffrit de la famine. 
L'empire semblait perdu; mais il fut sauvé grâce 
au manque de marine chez les Perses et chez les 
Avares, grâce aussi au caractère religieux de la 
guerre et àl'éoergie et aux capacités militaires d'Hé- 
raclius. 

Les Perses, qui ne possédaient pas de marine, 
restèrent dix ans en face de Constaatinople. 

Le caractère religieux que Chosroès II imprima 
& la guerre se retourna contre lui. Le pillage de 
Jérusalem par les sectateurs de .Zoroastre ; l'al- 
liance des Perses avec les Juib, les Nestoriens et 
les Jacobites que les Byzantins détestaient, blessè- 
rent les sentiments religieux des Byzantins, si faci- 
lement excitables. 

La perte de la Syrie et de l'Egypte émut le 

(1) Chotroèi II prit comme prjlaxte pour racomincncer la guerre 
('«HauiDat de Maurice par Phocu. Chotroii II prit iucc«i>i*e' 
ment Herdin, Dara, Araida et Edeue, rillet fortiSSeï ; trarerM 
fEnpIirate ; l'amptra d'Hiirapalii, de Berrhée ou Alep et uriv* 
deTant Aotioche, (jui utecomba i (ea coupi (SU). Céiarée, la 
capitale de la Cappadoce, fut laecagée par mi troapei; mail 
ChcMroèi hit iurtout attiri par JéroMlem dont il voûtait l'empa- 
rer poar affirmer la victoire de Zoroaitre lar Jéiiii-Chritt. Aprii 
avoir eoncjnii la Syrie, lei armée) prirent l'Egypte, l'arançaat 
JDiqa'JI Tripoli. Beveaut ea Aeie Mineure, eltei prirent Cfiarée 
et arrivirem juiqn'ï ChaMdoioe, 
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cler^ bysantin, qui avait fait subir 4Je BOmbrenies 
persécatiooi aux leclei aiparatisles de ces deux 
prorioccs pour y assurer sa seule juridicttoo. 
Aussi le peuple byzantin et te cler|;é de Byzance, 
le patriarche Sergius de Gonstantiaople en tète, 
s'uoirent-îls pour repousser l'envaliisseur. 

Les Grecs s'enrôlèrent en qualité de croisés et 
l'Église prêta ses richesses. 
' Hiéracliui profita habilement de la puissance 
maritime des Grecs et de la configuration géogra- 
phique de l'Asie Mineure pour se jeter sur la ligne 
de communications des Perses. 

En prenant Issus comme premier point de débar- 
quement sur les derrières des Perses, HcracUus 
cboisit un pays montagneux, la Cilicîe, où il pou- 
vait aguerrir ses nouvelles levées et faire une guerre 
avantageuse à la cavalerie des Perses, qui était 
leur meilleure arme (I). 

En prenant ensuite Trébizonde comme deuxième 
point de débarquement sur les commuaicatious des 
Perses, Hcraclius eut l'avantage de pouvoir s'éta- 
blir en Arménie, pays inexpugnable, et qui tenait 
l'Asie Mineure, la Mésopotamie et les hauts pla- 
teaux de la Perse. De plus, il pouvait ainsi appeler 
ison aide les Arméniens, peuple qui fournissait les 
meilleurs soldats de l'empire, et dont tes senti- 

[I) Lonqoe !«• Panai .tpprirent le débarqaement d'Htraclui* 

ï Umu, ilt «KTiron aèrent biant&t la Cilici«: inaii Héracliui fiait 

par le* toamar et la* Tuncre; il gravit entuile le Taurui, attei- 

- 0011 le* plaiaei de Cappadoce et Tint l'établir (or lei bordi de 

i'Halytt l'hirer l'arrêta. 
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ments chrétîet» Tenaient d'être froÎMét par la vie- 
toiré du magismc. Il arait ausaî la facilité de ae 
lier arec les Khozares dont il pouvait rechercher 
l'alliance. 

Les combinaitoDs stratégiques d'Héraclîus assu- 
rèrent à l'empire d'Orient .la TÏctoire après une 
lutte acharnée (I), et la Perse dut rendre à l'empire 
les conquêtes en Asie Mineure, en Syrie et en 
Egypte. 

Ge fut la dernière guerre entre la Perse et l'em - 

(1) En 6S3, Iliracliut, aprèi antir débarqua à Trébiionde, 
*'aTan<^ par l'ârmèoia *tr) Taarîi. Cboiroh, qui jtnit venu 
iléFeodre la ville avec 40,000 hommci, y raoonça et le retira. 
HiracISni détrniiit Ourgmialk, vengeant la proKinaiioo Je Jiru- 
«■Iciu. L'hiver arrêtant Hjracliua, celui-ci le retira en Albaoio 
■ur le« bordi de la CaipiaDoe. Il la porta eniuile ven CtmiD et 
Up4b«'i,et Choiroèi duL rappeler ie> Iroupei d'Aiie Miaeure et 
d'É||ypte. Hiracliui bat lai ferwi, traveris Ici moalagiiea de 
Kardiita'i aa printempi de S23, gagne la Cilicïe par Amida; 
arrivé en Cilicie, il bat *ur le) bordi du Sarai un corp* de 
(*«r«ei et *e rend eniuîte .\ Sébaile en Cappndoco. Apprenant 
que les Avare* «'étaient joint! aux Perie* contre Coottanlinople, 
Hëracliui déLtche par mer un corp) pour lenForcer loi troupei 
de la capitale. Il dirige en outra un corpi contre lei Penei en 
Méaopotaiiiieet un autre en Arménie louiton propre comuande- 
meuL II te lie aux Kboiarei, qui lui fouroitwnt 40,000 auiiliuirea. 
Let Avam lont repouuéa de Conitanlinople; le général perw 
Surban, qui coramandait i, Chalcédoine, l'imurge contre Cho*- 
roèii Héraclini reprend les villas de Syrie, de Mésopotamie et 
d'Arménie encore ea possession des Persea. L'anoée byzantine 
s'avance ensuite en Asiyria(6tT), rencontre ^ Ninive le* Perse*, 
qu'elle défait. Elle pénètre alors dans Daiia^^erd, se porte *ur le 
plateau de Perse; mais, l'hiver torvenaot, elle se retire à Tanri). 
Tandis que Chaaroé* e*inie ainsi ce* revers, des satrapes et son 
fila Sirois s« révoltent contre loi et l'assastinenl (618). Ceet 
■lors que la Perte dut signer 1* paix. . / . . 
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pire d'Ori«nt; l'iDTa'sioD arabe lurviat bientôt 
après et ao^otit ta Perse épuisée par cette der- 
nière lutte. 

Les luttes séculaires, entre la Perse d'une pari, 
et l'empire romain et son successeur l'empire 
d'Orient d'autre part, n'amenèrent donc dans leur 
ensemble aucun résultat; les deux États ne purent 
s'entamer déBnilivement ni l'un ni l'autre. 

Luttes contre CArménie. — Dans leurs luttes 
entre eux, la Perse et les empires romain et 
d'Orient se disputèrent la possession de l'Arménie, 
car, par suite de la position géographique de ce 
pays, celui qui en aurait été maître aurait domine 
l'Asie Mineure, la Mésopotamie et le plateau perse. 

Lorsqu'au troisième siècle les Sassanides mon- 
tèrent sur le trdne, l'Arménie formait un État gou- 
verné par un roi et possédait une puissante 
noblesse. L'e.tisteace de celle-ci permit aux Perses 
et aux Romains d'établir leur prépondérance (1). 



(1) Lorvqua Im SiManiJe* inoalùr«n( >ur la trôoe île Pêne, 
il* proiitir«at i]« I* faiblriae des nomaiai pour dtirôser. le rui 
d'ArméiiM Tiriiblc, de la brnauhe catlatte de la maîion d'Ar- 
MMi il* réuDÎraat l'Aroirnie i la Pane peodant viiigt.*q>t 

Ea SS5, Dioclélifa donna rinvcititure du royaume d'Arménii^ 
\ Tiridate. Lorsque celui-ci apparut lur Ira (roniière* d'Aniié- 
oie, le* noble* qui «u[>portBient iliFficilemeol la domination dt^ 
Pertei acourureni à lui, Tlrîdate chaïaa d'abord lei Penei, 
|rice aux dianeoiioni intérieures de la monaruhïe penaoe ; 
mais lorsque Nartèa (ut reconnu tonl roi de Perte^ celui-ci 
dëtrftna Tiridate et rilablil l'Anurnie looi la Uoroinatiou dei 
Pertca. 

Soni Diocléticn, par luile du traité lÎQné entre lu Pcraea et 
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Quand, au quatrième siècle, le roi d'Arménie se con- 
vertit au christianisme, il se trouva beaucoup 
plus lié à l'empire romain qu'à la Perse; mais les 
noblesse rapprochèrent delà Perse (1). Au com- 
mencement du cinquième siècle les Perses et les 
Romains se partagèrent l'Arménie (2) ; les Romains 
supprimèrent ensuite la monarchie dans les pro- 
vinces qui leur échurent et mirent à leur tète un 
comte qui eut sous son autorité cinq satrapes. 

lei BoinaiDi iprèt loi vi(^toir«i de Galère, Tiridaia reraonu tôt 
le trAoe d'Arménie loot I* •uteimîoeié dei Romain*, et le* roii 
(l'Ibérie, au lien d'ttre menacéi par le* Penei, le furent par lea 
Itoinaini (S9T). 

(1] A la mort de ConaUntio, Im farte" TOnlarent profiter dea 
ditaention* de l'empire romain et dn difficulté! que les noblei 
arménisni oppouient ï l'ilablittament du chriilianiama. 

Il* roalurent reprendre l'Arminie avec l'appui dea noblea ; 
mai* le* Romaini parvinrenl ù rétablir aur le Irftne Choaroès, 
li'i d« Tiridate) cependant celui-ci, qui était indolent, conaenlit 
il payer un tribut annuel h Sapor, roi dea Perte), et i lui rekit- 
tuer l'Alropatène. 

I.onqoe Julien Ri aa campagne contre les Pertea, la colonne 
qu'il envoya pnr le T'ffre ne r^uuit pa». Étant Froi«*i de l'atti- 
tude de l'empereur, qui le traitait comme un eaclare, le roi d'Ar- 
ménie, Artacc Tiranu), 6li du Chotroci, ne fbnniii aucun 
tecoura. A la tuile de la campagne île Julien, lei Ruinaint, qui 
durent battre en relraite, abandonnèrenl la luzeraineié de l'Ar- 
ménie i Sapor. 

(S) La partie occidentale de l'Arménie, qui était chrétienne, 
échappa aui Peraaa et païaa «ont la luprématie dea Romaina. 
Elle était gouTernée par Artace; î *a mort, let Rumaint tuppri- 
mérent la monarchie. Trente ant plot lafd, let noblet de la 
partie orientale ayant appelé la Perte contre un prince qui la 
gouremait, celte partie fut réunie il la Pem et r«tat le nom de 
Peraarménie. 

Peu aprct, un traité entre la PerM et Rome c< 
tage. 
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La partie oneoUile de rArméoie, mise aous la 
domination de la Perae et appelée Persarméaie, 
fut cédée par Chosroès II à Maurice pour le 
récompenser de l'aToir soutenu contre la noblesse 
persane. L'Arménie fut alors tout entière sous la 
dépendance de l'empire d'Orient. La possessioa 
de ce pays permit à Héraclius de prendre pied sur 
le plateau de Perse et de vaincre ainsi les Perses- 

Sous Justiaien, l'empire d'Orient étendit sa 
domination au delà de l'Arménie sur les Lazi- ' 
ques (1). Il Ht aussi rentrer Kbersoo sous sa 
dépendance (2). 

De cet aperçu des guerres qu'eut à subir l'empire 
d'Orient tant en Europe qu'en Asie il résulte qu'au 
moment de l'invasion arabe, au septième siècle, 
l'empire d'Orient avait été peu entamé en Europe et 
nullement en Asie. Les invasions germaniques ne 
l'avaient que très peu atteint, et que momentané- 
ment. Les invasions finniques avaient été finaie- 



(1) Lan de la conT«riiaa ilei L«ziquea au chriilianiime (511), 
l'influtfDCe rointiae y Fut (abililnév à l'iofluence perune. Joili- 
nien cherch* à y éiablir tn daminatiou ; le roi de* Laziques fit 
appel alofi à Cboiroci, roi de Pcne; celui-ci, qui délirait OToir 
un port «nr le Pont-EuiiA, euToya une armée k «on lecoun. 
Mail lei Laiiquei ic repenlirent de l'âlre iiiii lou* la protection 
dei Penei; ili appelèrent alon Ju*liniea (549); celui-ci envoya 
une armée qni remporta d'aHord quelquei «uccèii lei Périra 
aorent eaïuiie quclqun avanlagei, maii ca payi était tiaigni do 
Perte, tandii qu'il communiquait facilement avec Byzance par 
mer; auiii lei Penea abandon nèrenk-ili cette guerre et finale- 
meat, par un traiié (561), lei Byiantias acquirent cette pro* 

(S) Voir t. II, chap. u, page 8T, 
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ment repoussées et les Avares, doat la puissance 
déclinait, menaçaient de moins en moins l'empire. 

, Seuls, les Slares avaient réussi à pénétrer dans la 
péninsule des Balkans; mais, sauf quelques tribus 
qui étaient parrenues & se rendre indépendantes, 
la plupart des Slaves, les Serbes et les Croates se 

.reconnaissaient vassaux de l'empereur et ne pou^ 
vaient constituer alors un réel .danger pour l'inté- 
grité de l'empire. 

En Occident, l'empire d'Orient avait même con- 
quis des provinces de l'ancien empire d'Occident : 
l'Afrique et l'Italie; il est vrai que dans ces pays sa 
puissance déclinait peu à peu. 

En Asie, la Perse avait été repoussée et vaincue ; 
l'empire avait même étendu sa domination sur 
l'Arménie et sur le pays des Laziques. 

L'empire d'Orient sortait donc complètement 
victorieux de la première phase des luttes qu'il avait 
eu à subir. 
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CHAPITRE IV 
ÉVOLUTIO» POLITIQUE E&TÉfllElTBE (luite)- 



LutUi da l'empirt byunlia cODira la* paaplcl itraDf^n, de l'iil- 
votion arabe jmqn'an milî«n du oiizi«iii« iièc1«. — InTiiioii 
anba. — RéorpmMtion uiliuire de l'empire byzanlia. — 
RcviDChe de l'erapïre byiaalîii. — LuIIM contre rArmtnic. 

— Lnltei contre Ici Baigam. — Le* 5erb«i at lei Croaiei. 

— Lutte* contre le* Hongrai* et coDtre let Rntte*. — Lauei 
contre Ici Sarraiioi «1 lei Ailemindt dan* l' Italie da Sud. 



Invatton arabe. — Dans la deuxième phaso des 
luttes qu'eut à subir l'empire byzantin, celui-ci sou- 
tint l'assaut le plus terrible qu'il eût soutenu jus- 
qu'alors : l'invasion arabe. 

' L'empire byzantin et la Perse, doul les frontières 
communes se trouvaient au nord du monde arabe, 
ne l'étaient jamais préoccupés de la puissance de 
celui-ci; avant le septième siècle, les Arabes, en 
effet, n'étaient pas parvenus à créer un organisme 
politique supérieur à la tribu, par suite des guerres 
continuelles que se faisaient les tribus. Aussi les 
deux grands États ariens n'avaient-ils considéré 
tes Arabes que comme des pillards qu'ils em- 
ployaient souvent comme auxiliaires dans les expé- 
ditions qu'ils dirigeaient l'un contre l'autre et 
n'avaient-ils organisé aucun système défensif contre 
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une tnTaiion ponîbte de leur toïsîd commun. Ne 
•e rendant pu compte que lei tociétés humaÎDe* 
évoluent, ils ne s'étaient pat aperçus des profonds 
chaD){emenls qui s'étaient opérés dans le monde 
arabe. 

Étant composé de tribus sédentaires qui se tî- 
vraient à l'agricullnre et k l'élerage du bétail et de 
tribus nomades qui serraient du trait d'union entre 
les tribus sédentaires ; ctitnl situé entre les Indes et 
le monde méditerranéen, le monde arabe était par- 
venu bientôt à l'état économique compleie et était 
devenu surtout commerçant. 

Aussi les tribus arabes, bien que soiivent enne- 
mies entre elles, étaient-elles unies par de nom- 
breux liens d'interdépendance et avaient-elles été 
amenées à créer un centre commercial. 

Logiquement celui-ci devait se trouver à la fois 
h peu près au centre de l'Arabie et à égale distance 
du petit nombre de pays réellement riches de cette 
région, c'est-à-dire de l'Témea, entrepôt des mar- 
chandises des Indes ; de la Syrie, entrepôt des mar- 
chandises du monde méditerranéen, et de l'Abys- 
sinie. La Mecque, qui remplissait ces conditions, 
devînt le centre commercial du peuple arabe. 

Celte ville devint également un centre religieux. 
Les tribus, en venant à la Mecque pour foire leurs 
échanges commerciaux, y avaient apporté leurs 
dieux. La Mecque était ainsi devenue en quelque 
sorte le musée des dieux des tribus arabes, comme 
Rome ['avait été sous le Haut-Empire pour les 
dieux des peuple de l'empire romain. Arrivés au 
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même stade de l'éTolution religieuse que l'aTaient 
été lei peuples de l'empire romaiu sous le Haut- 
Empire, les peuples arabes se devaient pas tarder 
à acquérir Tuoité religieuse et à embrasser une 
religion monothéiste, comme l'avaient fait les peu- 
ples de l'empire romain. L'idée monothéiste, chez 
les Arabes, était en outre suscitée par l'immen- 
sité et l'uniformité de l'espace qu'ils parcouraient 
constamment et par l'observation de la régularité 
des mouvements célestes, sur lesquels leur atten- 
tion était naturellement et continuellement portée 
jiar suite de leur vie nomade sous un ciel lim- 
pide. 

Im religion monothéiste que les Arabes adoptè- 
rent ne fut aucune des religions monothéistes qui 
s'étaient développées dans les pays avoisinants. Au 
commencementdu septième siècle, bien que d'après 
la tradition arabe ce Turent Abraham et Israël 
qui insérèrent dans le mur de la Kaaba la pierre . 
sacrée qu'ils avaient reçue de l'aage Gabriel, bien 
que d'autres croyances religieuses rattachassent les 
Arabes à l'histoire dupeuplejuif, bien que des Juifs 
persécutés par les empereurs d'Orient se fussent 
infiltrés par le nord dans les déserts de l'Arabie, le 
judaïsme n'avait pas entamé le monde arabe. Bien 
que dans la péninsule arabique, des chrétiens 
eussent pénétré : au nord, des Nestorieus chassés 
par les empereurs d'Orient ; au sud, des Jacobites : 
Je< Abyssins, maîtres de l'Yémen au sixième siècle, 
le christianisme n'avait pas fait de prosélytes chez 
les Arabes. Bien que la Perse, succédant en 575 & 
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l'Âtiyssîiiîe dana la pouessioade l'Yémen, eût encore 
BOUS m souveranieté celte province au commeacc- 
- nteot du septième siècle, la doctrine de Zoroastre 
ne se réjmndit pas non plus parmi les Arabes. 

La religion monothéiste qu'adoptèrent lesArabes 
naquit et se développa dans leur centre religieux : 
à la Mecque; elle fut essentiellement nationale et 
non d'importation étrangère. Ce fut un Arabe, Ma- 
homet, qui fut le fondateur de cette religion. 

Pour répandrii sa doctrine monothéiste, Maho- 
met chercha à s'appuyer tout d'abord sur les Chré- 
tiens et les Juifs; mais comme il ne trouva pas chez 
eux l'aide sur laquelle il comptait, il ne larda pas ù 
rompre avec eux. Il conserva cependant & la reli- 
gion qu'il fonda les bases fondamentales du chris- 
tianisme; il le démocratisa encore plus que ne 
l'avait fait Jésus-Christ, qui avait employé souvent 
des formules ésotériques; il lui imprima une forme 
sémitique cl non arienne et le ramena cn6n au 
monothéisme pur(l). A6n d'empêcher la formation 
d'un clergé puissant qui aurait donné à sa religion 
un caractère aristocratique, comme cela avait eu 
lieu pour la religion chrétienne byzantine, il rédui- 
sit le culte de sa religion à sa plus simple expres- 
sion, l'appropriant ainsi aux habitudes nomades des 
. Arabes. 

Faisant dans la morale de sa religion une larjie 
part à la charité, à l'aumône, Mahomet réprouva 
tout d'abord l'emploi de la violence ; mais comme 

(1) Voir t. I, I. II, eb*p. I. 
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il s'adressait à des peuples beliîqueax et pillards, 
Mahomet ne pouvait prouver à ceux-ci le caractère 
divia de sa mission qu'en remportant des succès 
hiililaires. De plut, le monde médïterraDéen, qui 
avait déjà adopté une religion mouothéistef ne pou- 
vait pas être converti pacifiquement au mabomé-- 
tisme; lors de sa naissance, celui-ci ne se trouvait 
pas dans des conditions aussi favorables que le 
christianisme qui, au moment où il fut foadé, 
trouva devant lui le monde méditerranéen réuni 
sous une même autorité et ne possédant pas déjà 
une religion monothéiste. Pour ces différentes rai- 
sons, Mahomet fut amené à admettre la force 
comme moyen de propagation relifpeuse et à intro- 
duire dans sa religion le dogme de la prédestina- 
lion. 

Ce dogme, en vertu duquel l'heure de la mort 
était marquée par Dieu, incita le Mahométaa à pré- 
férer la mort sur le champ de bataille, mort qui lui 
ouvrait les portes du paradis. Ce dogme par suite 
fit un soldat de premier ordre de l'Arabe, qui possé- 
dait déjà d'excellentes qualités militaires : la so- 
briété, la patience, le courage, l'esprit de ven- 
geance et de rapine et le dévouemeoL à sa tribu. 

Lorsque le peuple arabe, uni par une même 
croyance religieuse, s'élança hors de l'Arabie, ses 
deux voisins, l'empire byzantin et la Perse, étaient 
épuisés par une guerre acharnée et longue qu'ils 
venaient de se faire. Dans l'empire byzantin le 
système de places fortes.de l'Euphrate ne cou- 
vrait indirectement la Syrie que contre une attaque 
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ventât de Perse et non contre une attaque venant 
d'Arabie.EnSyrieetenl^fptecertaîaesTillesaTaieDt 
été entourée! de murs, mais elles ne Faisaient pas 
partie d'un système défensif d'ensemble. Dans la 
Perse, le système fortifié établi près de Gtésiphoo, 
contre l'empire byzantin, pouvait être tourné faci- 
lement par une inrasion yenant d'Arabie. La 
Perse fut plus facilement vaincue par les Arabes 
que l'empire byzantin ; elle tomba en entier entre 
leurs mains, tandis que l'empire byzantin ne fut 
qu'entamé par eux. 

En Perse, lors des invasions des Arabes, le déve- 
loppement des deux puissances sociales, la caste 
sacerdotale et la noblesse, conduisaitau démembre- 
ment de la souveraineté ; les rois, bien que certains 
d'entre eux avaient été très puissants, n'avaient pu 
fonder d'une manière durable la monarchie abso- 
lue; au moment où les Arabes assaillirent cet État, 
l'anarchie politique la plus grande y régnait ; en 
trois ou quatre ans six usurpateurs étaient montés 
successivement sur le trône, depuis la mort de 
Gbosroès. Les Perses, bien qu'ayant adopté une 
religion monothéiste dans son principe, celle de 
Zoroastre, étaient en réalité polythéistes par suite 
des transformations qu'ils avaient fait subir à cette 
doctrine; aussi furent-ils accessibles i la religion 
monothéiste de Mahomet (I). Le plateau de ta 
Perse ressemblant au plateau de l'Arabie, les Arabes 

(1) Ceat auui pour ccUe raiMQ que Ici NeiloriaDi poiant 
fnire Jm proiélfte* en Pan«, lonqu'ili i« réfugiâranl dan* cet 
ÉUI, 
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*'t r^paad!rent fecilemeat après qu'ils eurent prit 
pied dessus. 

Dans rempire byzaatïa, les deux puissances so- 
ciales, l'Église et la noblesse proTÎnciale, n'étaient 
pas encore assez déreloppées pour amener le dé- 
membrement de la souTerainelé ; mais l'initabililé 
du pouvoir impérial était pour cet empire une 
grande cause de feiblesse. 

Chrétiens, par suite monothéistes, les Byzantins 
ne pouTaient adopter le mabométisme, autre reli- 
gion monothéiste; aussi la lutte entre Byzantins et 
Arabes prit-elle un caractère religieux et fut-elle 
particulièrement acharnée, et en quelque sorte indé- 
finie, interrompue non par des traités de paix, mais 
par des tréres (I). 

L'empire byzantin comprenait des peuples de 
race sémitique, par suite de race différente de celle 
des Grecs et de même race que celle des Arabes : 
c'étaient les Syriens et les Égyptiens- Ceux-ci, qui 
avaient toujours supporté difficilement la domina- 
tion grecque, s'étaient de plus en plus éloignés de 
Byzance, par suite dci persécutions religieuses 
dont ils avaient été l'objet; aussi les Arabes furent- 
ils bien accueillis par les Jacobites, les Nestoriens, 
les Juifs de Syrie et d'Egypte et ne rencontrërent-îls 
d'opposition dans la conquête de ces deux pro- 
vinces que devant les villes habitées par des Grecs. 
Tandis que dans l'empire byzantin l'Asie Mineure 



(1) Lon dai croiudai, IVnipiro byiaotin MDiint encore n 
■Dcisu droit* *ar U Syrie et lar l'Egypte. 
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présentait uq caractère différent de celui de l'Ara- 
bie, la Syrie, t'Égypte et l'Afrique byzantine pré- 
sentaient le même caractère; aussi les Arabes se 
répandirent- ils de préférence dans ces provinces 
plutôt que dans l'Asie Mineure. 

Les Arabes enlevèrent tout d'abord k l'empire 
byzantin la Syrie, l'Egypte, l'Afrique byzantine, et 
en Asie Mineure la Gilicie. Vainqueurs des Grecs 
en bataille rangée (I), ils ne furent retardés dans 
leurs conquêtes que par les places fortes (2) ; babi- 
tués en Arabie à lutter en rase campagne, ils igno- 
raient la manière de conduire un siège. 

La possession de la Cilicieetde la Pbénicïe pou- 
vait avoir des conséquences très funestes pour 
l'empire byzantin. Elle permettait aux Arabes, dont 
les aptitudes à la navigation s'étaient développées 
dans la mer Rouge et l'océan Indien, de construire 
une Sotte. Les Arabes pouvaient anéantir la marine 
grecque, ce qui était indispensable pour que l'em- 
pire byzantin guccomb&t complètement (3). La pos- 
session de la Cilicie pour les Arabes, en mettant 
entre leurs mains les passages de Taurus, leur per- 
mettait en Outre de tenir l'Asie Mineure (4) et d'y 
répandre la guerre (5). 
- Les Arabes construisirent une flotte qui menaça 

(1] TjH bittaille d'Aïioadin et celle de l'Yermouk. 
(3) C'e«l aiaai qu'en Égfpte Babylone leur rsiiaU lepC dioi« 
et Alexanilrie qu'torïe inoi*- 

(3) Voirt. I, I. I, chap. m. 

(4) Voir t. Il, cbap. m, pi>f;e lit. 

(5) Voir le* coniéqueacM de l'iavaiioa arabe au point de Toa 
fconOoiique, 1. 1, 1, I. cbip. ui. 
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la puissance maritime des Byzantioa (1); & deux 
reprises diffërestci, ils mirent le giè|;e devant Gonft- 
tantÎDople, mais ils échouèrent dans leurs attaques, 
bien qu'ils prétendissent que Mahomet aurait dît 
que la première armée qui assiégerait la ville des 
Césars obtiendrait le pardon de ses péchés (2). 

Oe même que les liens commerciaux entre les 
Arabes et la création d'un centre commercial chez 
eux amenèrent l'unité religieuse, de même l'unité 
religieuse amena l'unité politique; celle-ci Fut ci- 
mentée dans les guerres faites par les Arabes pour 
propager leur nouvelle religion. L'organisme admi- 
nistratif de l'empire arabe fut calqué sur celui de 
l'empire byzantin. 

Comme l'empire byzantin, l'empire arabe fut 
divisé en provinces (3) ; À la télé de chacune d'entre 

(1) Loraque le* Aralie* ear«Dt conqui* la Syrie, il* éqnipireot 
aa« flolle de diiHept cent* barqu**, qui fit tu'u In floUM greo 
quM jiuqD'à l'Il«lleiponi, pillant Chypre, Rhodsi et le* Cy- 

(2) Apri* le premier liège (668-67S), te* Arabe* repouaai* 
durent *e coolentec de piller let cAle) d'Europe et d'Aaie le long 
de la Propontiile. 

Lori du iecoad licge (71S-TiS}, dei navire* arabe* arririrent 
deTant Contlantinaple, renaot d'Égfple et de Syrie, (andi* 
qu'une armée de cent tin^ mille homme*, aprè* aroir pri* 
Tyane, ArmoHom el Pergame, Tint Camper de'ant la capitale. 
Lee Arabe* furent repou**^ principalement grice i l'appui 
d'une année de Bulgare* que l'empereur T^n *e procura. Lor*- 
qu'il* battirent en retraite, leur armée fut battue eu Bithyaie ; 
quant ï leur Botte, ciaq galère* arrivèrent eeulement à Alesan- 

(3) C'eet ainii que le khalifat de Bagdad aux huitième el neu- 
Ttème *iècle* comptait ringt-huîl prorince*. 
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elles fat placé un gouverneur coQceDtraot k la Fois 
le> pouToirs cirils et militaires. 

Comme dans l'empire byzantin, les attributions 
lîoancières et adminittratires ne furent pas confiées 
au même organe (1) et une administration cen- 
trale fi) donna l'impulsion d'ensemble & l'orga- 
nisme administratif, chai^eant les préposés aux 
serrices des postes et des pigeons-voyageurs de la 
mettre au courant des actes des fonctionnaires qui 
chercheraient à se rendre indépendants del'autorité 
des kfaalifes. 

Le Trésor n'étant plus alimenté par les tributs que 
les Arabes imposaient lors de leurs conquêtes aux 
villes qui ne voulaient pas se convertir, les Arabes 
créèrent des impôts : l'impôt foncier payé par tous 
les sujets de l'empire, et l'impôt personnel dû seu- 
lement par ceux qui n'étaient pas musulmans. 

L'armée fut recrutée par enrôlements volon- 
taires, mais parmi les musulmans seulement. 

Dans l'empire arabe, les fonctions royales et sa- 
cerdolales furent réunies au début dans les mêmes 
mains; les premiers khalifes : Abou-Beker, Omar, 
Othman, absorbés par leurs attributions religieuses, 
parurent peu à la tétc des troupes j ils n'exercèrent 
donc que très rarement le pouvoir militaire. 

ï^on seulement les Arabes dotèrent les provinces 



1,1) De* perceptean et dtt recarann juieot chii^Ai de lever 
litimpAUet étalent Domméi ptr l'idininiitrilioD Mnlrale. 

(S) L'adioinUtratioc centrais tuit formel de dJTani on mi- 
nitlrei et de haatj (onctionnairei. Ao-diMoiu dai diTeiu, il j 
■Tait dei burcaai comprenant ud penoDoal DOmbreni. 
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de l'empire byzantin qu'ils conquirent d'un orga* 
oUme administratif analoffue à celui auquel Ice 
populations de l'empire étaient habituées, mais ils 
laissèrent subsister les anciens organes économi- 
ques et ne combattirent pas les religions élablics. 

Les artisans et les marchands continuèrent à for- 
mer des corporations et chaque ville eut son quar- 
tier marchand ou bazar. 

Les Arabes laissèreul aux chrétiens leurs métro- 
politains et leurs évéques; ils leur permirent 
l'exercice de leur culte ; arec Omar, ils défendirent 
de livrer aux flammes les livres religieux des juifs 
et des chrétiens acquis par le droit de la guerre; 
la plupart des chrétiens, qui étaient Nestoriens et 
Jacobites, et les Juifs s'applaudirent d'avoir bien 
accueilli les Arabes, qui faisaient preuve ainsi d'une 
grande tolérance vis-à-vis (1) d'eux, alors que les 

(1) Loti de lu cooquile, ti le* troupe* arab«i fireol preuve tie 
cniaaté dan* la (lUeire, leur* cheb, Omar en particulier, l'impï- 
lant de* aenlimentt de charité iIl^l*£> par le Pri)pliète dan* «a 
reli^uo, cbercborent !k réprimer le* eicèi cotnmi* et à mninlCDir 
une grande tolérance. C'eit ainii que lorique Omar eutra dam 
Jfruialeni, il l'entretint policiienl stcc le patriarche lur le* :tiilî- 
quité* religieuie* de ion I^iliia; Omar décrila qu'on pouv.-iit 
employer légiti memen L à t'u>.if[e de* fidèle* l«* campo*ition> pro- 
(aae* dei hitloi'ieat ou de* prêtre*, de* médecin* ou de* philu- 
lOphel; Albupharnge d^clarn que i le* maître* de la lageiie tuDt 
te* véritable* flnmbeani et le) légiilateur* du monde qui, unag, 
eux, retomberait dan* l'igaoraDca et la barbarie >. 

Le culte chrétiea et le cuite mahométaa furent exercé* tout 
d'abord dan* le* mfme* églite*. C'eit ainsi qu'à Dama*, Omar 
donna aux maaulraan* la partie orientale de réfili*e de Saînt- 
Jean, laïuam aux chrétien* la partie occidentale d'où ceux-ci ne 
furent cha**é* que toixante-dix an* plu* lard. 
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empereurs d'Oriéat les araiont toujours persé- 
cutés. 

L'empire ar»bc ne tarda pas à décliner, ne re- 
trouvant que par momenls des parcelles de sa pre- 
mière puissance. 

La rapidité atec laquelle se fonda cet empire et 
l'éteudue qu'il acquitnc permirent pas de former un 
être social unique de cet être politique, bien que 
les Arabes s'essaimassent dans les provinces con- 
quises par eux, qu'ils y bâtissent des villes nouvelles 
et qu'ils fussent autorisés à se marier avec les 
femmes indigènes. Ils furent vite absorbés et dé- 
bordés par les peuples qu'ils soumirent. 

De plus, les armées n'étant composées que de 
musulmans, les chrétiens même de race sémitique 
ne purent fusionner avec les Arabes dans tes 
guerres de l'empire arabe. A la simplicité primi- 
tive, à l'esprit démocratique et à la tolérance des 
premiers khalifes firent bientôt place le luxe, le 
despotisme asiatique et les persécutions contre les - 
chrétiens. Aussi les populations soumises s'éloi- 
gnèreat-elles de leurs uouveaux maîtres. 

L'empire arabe, formé d'êtres sociaux différents, 
se divisa en plusieurs êtres politiques. Les gouver- 
neurs des provinces cherchèrent à s'afFranchir du 
pouvoir central, aidés en cela par l'orjranisation de 
l'armée en divisions affectées chacune à une pro- 
vince et attachées chacune beaucoup plus à l'émir 
qui les commandait qu'au pouvoir central souvent 
très éloigné et affaibli par des révolutions de palais. 
Les Arabes dispersés dans un empire immense 



;^;Goog[c 



ÊVOLUTIUH POLITIQUE EXTÉRIEURE 181 

se pouvaol assurer eux-mêmes la défense de 
celûiHïi, bien qu'ils formassent eux-mêmes des mi- 
lices, durent faire appel à des peuples étrangers 
comme l'avaient fait les Romains; dans le khalifat 
de Bagdad, ils recrutèrent leur armée tout d'abord 
aveo des Persans, puis à partir de Motassem (H33- 
842) avec des Turcs ; dans le khalifot dos Falimitcs, 
arec des Turcs, des Berbères et des Arméniens ; 
dans le khalifat de Cordoue, arec des Africains. 

Les kbalifes exerçant de moins en moins des 
fonctions militaires, les sultaos qui étaient investis 
du pouvoir militaire, et qui étaient recrutés de 
plus en plus parmi des étrangers, empiétèrent sur 
les fonctions civiles des khalifes, ne laissant à couic- 
ci que des fonctions sacerdotales; ils disposèrent 
ainsi complètement des khalifes. Â ces éléments de 
dissociation de l'empire arabe vinrent s'en ajouter 
d'autres.: les discordes religieuses. 

Réorganisation militaire de l'empire byzantin. — 
Tandis que l'empire arabe, après avoir acquis tout 
d'abord une grande puissance, déclinait ainsi peu 
à peu, l'empire byzantin, assailli par l'invasion 
arabe qu'il n'avait jamais prévue, se préparait avec 
persévérance à la revanche. Alors que du huilième 
au onzième siècle tes empereurs byzantins en 
général réorganisaient leur empire au point de vue 
social et religieux, ils poursuivaient avec un remar- 
quable esprit de suite la réorganisation de leur 
armée. Dans la deuxième moitié du dixième siècle, 
sous I^icéphore Phocas, leur œuvre était terminée ; 
ils avaient doté l'empire d'une puissante armée, 
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qui leur permît de prendre une revanche éclalante 
sur les Arabes. 

A celte époque l'armce comprenait des merce- 
naires recrutés parmi des étrangers, des corps na- 
tionaux recrutés parmi les populatious de l'empire, 
des soldais fournis par des fiefs militaires, et des 
milices prorinciales ; en outre, les populations vain* 
eues qui étaient transplantées devaient le service 
militaire en échange des terres qui leur étaient 
données. 

L'emploi de mercenaires étrangers (I] et des 
corps nationaux (2) n'était que le maintien de l'an- 
cien mode de recrutement de l'armée de l'empire 
d'Orient (3). 

Des interprètes étaient attachés aux corps com- 
posés d'étrangers. Les Byzantins tenaient toujours 
compte des aptitudes des différents peuples étran< 
gers qui leur fournissaient des soldats, pour les ver- 
ser soit dans la cavalerie [i), soit dans l'infanterie. 

Au lieu de recruter individuellement leurs sol- 
dats étrangers, les empereurs byzantins deman- 

(1) Lei lolcUti étranfien tuiaot recniléi purmi lu Bo«*, le* 
VarangioDi, ]i* Danoi), !«■ Auglaîi, l«« FraDui, le* Noniuiatl*, 
lai Uungroii, lei Pelchenègar), les Klioian, l«i Penint («a neu- 
viéme aiècla, l'tmperear néopKile einploya trente mille Per- 
Mni à la bataille d'Armorium), )«■ Turc*, lei Bnl|iret, te* 

(S) Le* corpi nilionaai étaient recruté* parmi l«i populalion* 
de, Tbraee, de Maciâoioa, d'Albanie, et parmi celle* da Pont, 
de la Cappadoca, de la Lycanie et de l'Arménie. 

(3) Voir t. II, chip, m', page 1S4. 

(4) C'eat ainai que lea Hongroî*, lea Peichcnûguea et lei Kho- 
lar* foiuaiitaient de* recrue* pour la caTsIcric. 
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dèrent parfoii A des princes étrangers de leur 
fournir des corps auxiliaires (I). Ils eurent soin de 
faire tenir garnison à ceux-cî le plus loin possible 
de leur pays d'origine. L'emploi de nationalités si 
direrses eut quelquefois l'inconrénient d'amener 
des collisions entre des corps de nationalités diffé- 
rentes, entre lesquelles existaient des causes d'ani- 
môsité. 

L'iastitutioQ des fiefs militaires fut une nouvelle 
création des empereurs byzantins, faite dans le but 
d'augmenter le nombre des soldats de l'empire. 

Le fief militaire était greré d'une servitude per- 
pétuelle; il était inaliénable et tout individu qui 
héritait de ce fief devenait militaire par ce seul 
fait; aussi les magistrats, les évéques n'étaient-ils 
pas aptes à succéder. 

Les empereurs défendirent avec encore plus 
d'énergie le fief militaire que la petite propriété 
contre les empiétements de la grande propriété; ils 
le déclarèrent insaisissable par le fisc et ne pouvant 
être perdu que pour les raisons suivantes : 

l* Si la valeur du fonds devenait insuffisante 
pour entretenir le militaire; 

2* Si le possesseur ne voulait pas remplir ses 
obligations; 

â* S'il négligeait la culture (2); 

(i) Lonque la nobleiM d'Aiie réroltéa contre Batilell arriva 
devant CoDitanlinople, l'empereur byiBDtÎD fit ajipel au grand 
iluc de Kief qui lui fournit un corpi d'auxiliairea ruuei. Plu* 
Mrd Btiile II eut un corpi de >ii mille Ruuei. 

(2) On a vu t. I, I. I, chap, m, le rAle du fief uilitaira au 
point de vue du relèvement de l'agriculture. 



■b„i,.=.ot Google ' 



I 



114 L'EUPIRE BYZANTIN 

4* S'il commettait ua crime entraînant la dégra- 
dation. 

L'institution du fief militaire fit ane brèche au 
pnacipe de la soureraineté personnelle sur lequel 
était basée l'organisation politique de l'empire; il 
introduisit la toureraineté territoriale; mais celle-ci 
n'avait pas les caractères essentiels de la souverai- 
neté territoriale sur laquelle était alors assise l'or- 
ganisation sociale de l'Europe occidentale; le 
fief militaire ne relevait pas de seigneurs hiérai^ 
chisés, mais directement de l'empereur qui tenait 
en droit son autorité de l'État byzantin; de plus, le 
fief militaire ne conférait & sou détenteur aucun 
droit de souveraineté. 

L'emploi des milices* provinciales fut l'applica- 
tioQ d'une loi romaine qui avait sommeillé depuis 
longtemps dans l'empire byzantin, et que Justinien 
avait remise en vigueur dans l'Italie byzantine (1). 
Les empereurs voulaient faire participer les popu- 
lations i la défense de l'empire, comme cela avait 
eu lieu sous Uéraclius, lors de la guerre contre les 
Perses. Ils prescrivirent que tous les possesseurs 
de terres seraient assujettis au service militaire, ou 
devaient se faire remplacer; tes églises et les mo- 
nastères y seraient aussi soumis (2). 

(1) Vuirt.ll, page 143. 

(S) C'eit lïnai qu'au diiièroc lîicle, lors ie la gacrr« d'Iulie, 
le* habiuiDU da Piloponéte ofFrirtot cent livri^t d'or et mille 
MTaiien aTec te un armei et équipage! pour *e diipeuier 
de lenrir ; lea igljiea el let monaitèrei fouroirent leur contio- 
genl. 
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Les milices provinciales n'étaient levées que sui- 
vant les circonstances (1). 

Au point de vue militaire, l'empire était partagé 
en divisions militaires ; celles-ci étaient les mêmes 
que les divisions administratives, le thème étant 
DOQ seulement une divisitîon administrative (2), 
mais aussi une division militaire. La cavalerie était 
répartie dans des thèmes dont les .circonscriptions 
étaient différentes des autres thèmes. 

A chaque thème étaient affectés des corps natio- 
naux et des milices provinciales; le stratège, qui 
était à la tête du thème, avait non seulement des 
fonctions administratives (3), mais principalement 
des fonctions militaires; il avait sous ses ordres un 
personnel exclusivement militaire. 

Les troupes des thèmes étaient groupées en deux 
armées principales : celle d'Orient, contre les inva- 
. sions d'Asie; celle d'Occident, contre les invasions 
d'Europe. 

Â la tête de chacune de ces deux armées était 
un généralissime : te grand domestique des scholcs 
d'Orient et le grand domestique des scholcs d'Oc- 
cident. Ces ofticiers, primitivement chefs du lu 
garde particulière de l'empereur, avaient vu croître 
leurs attributions gr&cc au pouvoir impérial qui 
désirait conserver la haute main sur ta direction de 
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(1) On » V» que le. milic, 
bleue d'Aiie dam U révolte 
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Baai 


« appuyer,», h 
le 11. Voir t. 1, 


(1) Voir t. Il, page 79. 
(8) Ibidtm. 
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l'armée et qui craigaait la loute*pu»t4Dce des 
maîtres généraux \ ils étaient ainsi parrenus à 
supplanter ceux-ci dans le commandement des 
armées. 

Le commandement des armées en campagne fut 
exercé assez souvent par les empereurs (1), mais 
ceux-ci étaient forcés de revenir de temps en temps 
& GoastantÎQople pendant la guerre et de suspendre 
ainsi les opérations. 

L'adminislralion de l'armée était confiée à des 
togothétes qui avaient à leur tête le logothète de la 
guerre. Les immenses écuries impériales fournis- 
saient des chevaux et des mulets aux troupes. 

Dans l'armée, les empereurs créèrent des corps 
d'élite : tel fut, sous Zimiscès, le corps des Immor- 
tels, recruté en partie avec des fils d'archontes 
byzantins et des princes étrangers. 

L'empereur possédait toujours une garde, dont . 
le corps principal était formé par les varangiens 
russes. 

Un grand arsenal avait été organisé à Manganes 
sur la Corne-d'Or; c'était tè qu'étaient réunies les 
machines de guerre et où s'approvisionnaient cha- 
que année tes armées d'Europe et d'Asie. 

Au dixième siècle, tes forces byzantines étaient 
évaluées à cent vingt mille hommes. 

Les armées byzantines n'étaient plus commandées 
par des Barbares, mais par des officiers apparte- 



[1) CoprODyin», Théopliile, B«il« I', Nicipbore Pliocai, 
ZimiKèi, Btiila II, CoDiUatio IX l'cxercirent. 
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naatàta noblesse prorîociale (1). Le nombre des 
officiers était relativement très élevé (2). 

Lorsque les empereurs byzantins décidaient une 
guerre, les troupes, qui étaient réparties dans les 
canlonnements des thèmes, se concentraient en des 
lieux choisis, en empruntant les grandes routes de 
l'empire (3); elles' trouvaient dans les points de 
passage importants des approvisionnements, que le 
logothètc et son administration avaient Fait réunir. 
Si les immenses écuries impériales ne suffisaient 
pas à fournir l'armée en chevaux et mulets (4), on 
réquisitionnait de ces animaux avant l'entrée en 
campagne. 

Sur le champ de bataille, les armées bysiantines 
se formaient en trois lignes, la troisième coostî- 
tuaut la réserve ; celle-ci était divisée en deux 
échelon s débordant chacune des ailesde la deuxième 
ligne, afin de tourner les troupes ennemies qui 
attaqueraient les flancs de celle-ci. 

Certains empereurs byzantins écrivirent des trai- 
tés de tactique ; un des mieux faits fut celui de 
Nicépbore Phocas. 

En Asie, A la suite de l'invasion arabe, les Byzan- 

(1) Voir t. 1,1.1, chap. II. 

(î) Un officier pour deux hommei. 

(3} Let priQcipalei roulei iuienl alor* l' an Am Hinaure : 
c«lle Je HicitiDé(Ue à Céitrée ; celle da CéMrie i ÉphèM ; celle de 
Dorjlée à Céiarie; 3* en Europe : la routa de la grande Pariai* 
laretià Dorjttoloa. 

(4}. Lonqu'en 095 Baiilo il la porta rapidement arec qua- 
raoïe mille hommei au lecoun de la Syrie, chaque loldat reçut 
une Diule pour lui et eu plu* nhe en rjierve. 
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tios araïeat perdu leur syitème défeotif de fortîH- 
cations, et les Arabes occupaient la Gilicie et Méli- 
tèae, les deux chehde l'Asie Mineure, ce qui leur 
permettait de se répandre dans cette presqu'île. 

L'absence de position stratégique sur le plateau 
de l'Asie Mineure ne permettait pas d'établir un 
nouveau système de fonifications pour en défendre 
l'accès ; les Grecs durent employer contre les Snr- 
rasins, dont les attaques étaient constantes, un 
système défensif base seulement sur l'emploi de 
troupes de campagne. 

S'inspirant de l'iostitulioa des limites, limitanei, 
les Grecs créèrent sur les frontières des petits ibcnics 
où ils établirent des stratiotes. 

Lorsque Nicéphorc Pbocas, au dixième sicL-te, 
exerçait le commandement de l'armée d'Asie, le sys- 
tème de sûreté des troupes affectées à la défense de 
la frontière contre les attaques des Sarrasins était 
organisé de la façon suivante : en avant des troupes, 
sur les montagnes, étaient établisdes postes commu- 
niquant entre eux et avec le corps principal par des 
signaux; en arrière de ces postes, au pied des mon- 
tagnes, était placée la cavalerie, et en arrière de 
celle-ci, dans la plaine, se tenait te gros de rarmèe. 

Lorsqu'arrivail l'été, époquedelamisccn marche 
des Sarrasins, l'armée byzantine employait tout un 
système d'exploration pour se mettre au courant 
des mouvements de l'ennemi. Les stratigoï des 
thèmes frontières et commandants des troupes em- 
ployaient à cet effet des espions. La cavalerie en- 
voyait, au delà des postes d'infanterie, des détache- 
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m«DU chargea de maiatenir le contact avec l'enoemï 
dana sa marche, communiquant entre eux par des 
. signaux et arec le commandant de ta cavalerie au 
moyen de détachemeats. Un coips d'ictaîreurs 
avait été spécialement formé et il était envoyé coo- 
tinuellemeni sur le territoire ennemi pour hii're des 
prisonniers et avertir des mouvements des Sarrasins. 

Le commandement de lo cavalerie, qui centra- 
lisait tous les renseigne menis fournis ainsi parles 
organes d'exploration, en rendait compte au tur- 
marque. 

Lorsque l'ennemi s'avançait, les populations se 
retiraient avec leurs troupeouz et leurs récoltes dans 
les enceintes fortifiées ou sur les hauteurs escar- 
pées de Taurns; les troupes qui étaient forcées de 
battre en retraite faisaient le désert devant l'en- 
nemi a6n de l'affamer. 

La capitale de l'empire était ou courant des évé- 
nements militaires qui se passaient sur la frontière 
d'Asie au moyen d'un système de phares. 

Lorsque les Byzantins voulaient passer h l'offen- 
sive, l'armée était réunie par les soins du grand 
logothcte et de son administration et lorsqu'elle 
était prête à entrer en campagne, ce dont le grand 
logothète était averti par SQn personnel au moyen 
des phares, le généralissime en prenait le com- 
mandement. 

£n Europe, les empereurs byzantins disposaient 
de nombreuses forteresses contre lesquelles vinrent 
se briser les attaques des Bulgares et des Sarrasins. 
Les principales places fortes étaient Patras, Co- 
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rindie, Nicopolïs(Épîr«), Danzzo, Salonique. Pour 
protéger plus particnlièrement Salonique qui était 
I» ville de l'empire la plus importaote après Cont* 
tanlinople, les emperears bjzantÏDs élerèreat, à an 
on deux jours de marche de Salonïqae, le fort de 
SbymoQ, près da Despoto, et ils traosplaDtèrent 
sur les frontières de Thnice des peuples guerriers. 
IltTOulureat ainsi empêcher la jonction des Bal- 
gares et des Arabes derant celte rille, qne les 
Arabes pouvaient attaquer par mer lorsqu'ils possé- 
daient la Crète. 

Les empereurs byzantins ne portèrent pas seule- 
ment leur attention sur la réoi^oiaation de leur 
armée, mats aussi sur celle de leur flotte, dont la 
puissance, sur laquelle reposait le salut de l'empire, 
avait été menacée par le développement de la ma- 
rine arabe. 

La marine byzantine reçut ses thèmes particu- 
liers; an dixième siècle elle comprenait deux par- 
ties : 1* la flotte active ou flotte d'État, à Constao- 
tinople, et â* la flotte de réserve on provinciale, 
formée des contingents des thèmes maritimes, 
qui était mobilisée en temps de guerre et dont les 
cadres existaient en temps de paix. 

Afiu de défendre Coostaotinople contre les in- 
cursions des Sarrasins, les Byzantins fortiGérenL 
Ténédos à l'entrée des détroits. 

De ces connidérations il résulte que les empe- 
reurs byzantins parvinrent à réoi^aniser militaire- 
ment l'empire pour reprendre leur revanche. Au 
dixième siècle, ils possédaient une armée et une 
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} que la richesse écoDomique et la bocae 
.administration de l'empire permettaient de solder 
facilement et de bien pourvoir. Mais cette armée, 
bien que plus liée & la nation que l'ancienne, u'cn 
restait pas moins l'armée de l'empereur, et la na- 
tion continuait à ne pas participer & la défense de 
l'empire, en tant que nation. 

La lutte de l'empire contre les Arabes s'en res- 
sentit; seul le camctère religieux qui lui fut attri- 
bué, et non le caractère patriotique, permit de don- 
ner aux armées byzantines une vigueur relativemen t 
puissante; maïs tandis que Mahomet avait promis 
le paradis à ses adeptes qui mourraient sur te champ 
de bataille, l'Église refusa d'accorder les honneurs 
du martyre aux chrétiens qui tomberaient dans les 
guerres contre les infidèles, corn me t'avait demandé 
iSicéphore Phocas, et les évêqucs déclarèrent que 
tous ceux qui s'étaient souillés par l'eiercice san- 
guinaire du métier des armes devaient être séparés 
de la communion des fidèles pendant trots ans (l). 

Revanchede F empire hyzant!n. — Dansleur œuvre 
de revanche, les buts primordiaux que devaient 
poursuivre les empereurs byzantins devaient être, 
d'une part, la destruction de la flotte arabe, afin 
de reprendre la suprématie sur mer, et d'autre 
part la reprise de la Comagène et de la Cillcie, afin 
que tes Arabes ne pussent plus se répandre facile- 
ment dans l'Asie Mineure. 

(1) Même Ion dei croiiadei, lonqn'il l'agit d'arracher aux 
nuiii* de* inSdilei le tombeeu de Jéiiu-Chriit, le p«pe ne pro- 
mît qne l'indulgence plénière aux croîaét. 
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A partir du milieu do huilième siècle, époque A 
laquelle l'empire bfzaatin reprit roffeostre, let 
guerres entre Arabes et Byzantins n'eurent plus le 
même caractère que lors des invasions arabes de la 
fin du septième siècle; après chaque campagne 
dans les possessions des empereurs byzantins, les 
Arabes, qui avaient fixé le centre de leur puissance, 
retournaient généralement chez eux. 

Constantin IT, qui reprit le premier l'offensiTe 
contre les Arabes, yit d'abord ses efforts couronnés 
de succès (I), mais le relèvement de la puissance 
des Arabes avec le khalifat de Bagdad fit reculer les 
ByzanUns en Asie Mineure (2). En 823, les Arabes 
portèrent un nouveau coup i ta marine grecque; 
ils s'emparèrent de la Crète (3) et de la Sicile {i), 
pouvant ainsi menacer toutes les c6tes de la mer 
Égce et celles de l'Italie du sud byzantine (5}. 

(1^ EnTM, Canttaoïin IV reprend le* Tillci de la Coraagèae; 
en T3I-7SS, il ri'prend Enerouiu et le htat EuphralB. En outre, 
■1 détruit ua« flotte arabe prêt de Chypre. 

',3) Ukhtliie Hahadi en'ihit l'Atig Mineure ivec une armée 
de i{uatr»-*in|;l mille Penani et Arabei et goumit l'impératrice 
Irjnc i nn tribut annuel (781). Hiciphore, qui détrôna Irène, 
rcfuia de le payer; Haroun al-Raichid dévaita alun la Phrjf^e, 
remporta nue rictoire (ur l'empereur byMnlin, (|oi reçut tri»* 
bleaiurei, et le força à parer le tribut. Mail Kicéphore ayant 
pen aprè* refnié de t'j louraettre, Haroun rexint en Aiie Mineure 
par Tyane, Ancyre, prit Héraclès de Pont aprèi un ai^e d'un 
moii (S05] et impoan la pa!i à Nic^phore. 

(■3) Let SarraiiD* de Crète relevaient du khalifat de Cordoue 
et jouiMaient ainiî d'une indépeudance preiqua complète. 

(4) Le* Sarraiînf de Sicile prorenaie ni daa Sarrasina d'Afrique 
el d'.indaloDMC. Lei émir* de Sicile te rendirent indépendanu . 
de* Faliniite* rer* la fin du diii^me liècle. 

(5) Le* nni ne tardèrent pas i, faire de fréquente* inroaion* 
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Les empereurs byzantins profilèrent bientôt après 
des dissensions du khalifat pour essayer de recon- 
quérir les prorioces perdues; les luttes entre By- 
zantins et Arabes n'amenèrent pas, tout d'abord, de 
résultats décisifs ni d'un cdté ni de l'autre (I); mais 
les Grecs reprirent ensuite l'avantage. 

En 8TG, Basile I" enleva aux Arabes Samosate, 
ce qui donna la possession de la Comagène aux 
Byzantins (2). Après la suspension de la lutte sous 
le règne de Léon TI, lors de la minorité de Porphy- 
rogénètc, les armées byzantines recommencèrent A 
combattre victorieusement (3). 

Dans la deuxième moitié du dixième siècle, leur 
réorganisation militaire étant achevée, et leurs der- 
oiers succès leur ayant rendu courage, les Byzan- 
tins crurent le moment venu de reprendre leur 
puissance maritime et de réoccuper la Cilicic. By- 
. zance reconquit la Crète et Chypre, mais l'expcdi- 

contr^ .Saloai[]uK; Isa aiittei contra U Pouille et U Calalire ; en 
<lerai«n «ttiquèrent llame (846), mau îU furtnt repouiicr. 

(1) En S38 Tliéophita piaétra en Syrie ; c'en alon <|u« Matai- 
Mui introiiuiiit dua coq>i lurci dam l'empire arabe. Mola*- 
tem rinait Mn annre h Tarie en Cilîde et le porta ver* In Phry- 
fpt; il rainquit le) armée* byisoline* i Armorium en GalaC'u:; 
pui* il l'empara J'Ânnoriuin,aprc( uq liège pénible; il retourna 
eiuuite dani ion palaii ù Bagdad. 

Par *uite de la tliiiocialion du khalifat de Bagdad, jui- 
qa'ea 870 le* Arabe* et le* Grec* ne firent qae de lintplca 



(S) Sou* Baitls I", le) flotic* arabes furent nnui repoiuiée) 

(S) Le* armée* de CouiUiatin Parphyrogcniie reconquirent 
toaie rA*ie Hinearu, •auf la Cilîcie, et elle* paruMOt mime en 
MiMpotamie. 

H. It 
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tion de Nicéphore Phocas ea Sicile échoua. Celui-ci 
entera aux Hamaoides la pouession de la Cilicie. 

Comme les Hamaaides, les maîtres de la Méso- 
potamie et de la Syrie avaient le centre de leur 
puissance è Mossoul, les Byzantins qui occupaient 
maintenant la Comagène et la Cilicie pouvaient 
couper facilement la ligne de communication des 
troupes bamanides opérant en Syrie et, par suite, 
s'emparer sans grandes difficultés du nord de cette 
province (1). 

Les Grecs reprirent aux Arabes Ântioche (2); 
ils occupèrent Alep (3), point important sur la 
route commerciale de l'Euphrate à Antioche, qui 
couvrait Antioche contre les invasions de Bagdad. 

Mais les Fatimites d'Egypte, profitant des dis- 
cordes du'khalifat de Bagdad, se substituèrent, en 
074, aux Hamaaides dans la possession de ta Syrie. 
Les Grecs se trouvèrent alors, dans cette province, 
en présence d'une dynastie beaucoup plus puissante 
que celle des Hamanides; il leur était, de plus,'iu- 
possible (le couper la ligne de communication des 
troupes des Fatimites en Syrie, comme ils avaient 
pu le faire pour les troupes des Hamaoides en Syrie. 

(1) C'«l a'mt\ qu'en 965 Nicfpliore PIioc««, Toolant taire uae 
Tonia en Syrir, prit d'abord m ligne da cotumiiDicatioD par 
l'ArmJDie, par Arniila cl Miiibii; puii appuya epiuite Alep. 

(S) Aatioche, priie en 069 par Ici Greci, nu lierait leur être 
r«prii« que i/enl aeiie >nt plm tard par l«i Tord Seliljoucidei et 
■enlciiienl pour peu de temp*. 

(3) Alep (ut dam uae lilnalian ipéciale, loiM la domioatioa 
dei ByuntiDt; celto ville garda ion priace, toaii devint la vu- 
. laie clei Greci et dut leur payer un impftt anDuel. 
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Sous Jean Zimîscès et Basile II, de nombreux 
combats eurent lieu entre les troupes byzantines 
et les troupes égyptiennes en Syrie, mais dans leur 
ensemble ces combats n'amenèrent pas de résultats 
décisifs (I). Vers la fin du règne de Basile II, les 
cruautés du kbalife fatimite Hakem amenèrent, 
dans le khalifot du Caire, des discordes que Ba- 
sile II s'efforça d'attiser en accueillant tous les mé- 
contents (2). Après^la mort d'Hakem (I02I) des 

(1) En 975, J«ui Ziioiicii l'empan d« DauM, de Jjratalam, 
d'Acre et île Hrrf le, de Tripoli ; il iublit dani chaqaa TÏIIe con- 
qaÎM un gouTarneur> une g«nii*OD et chique tIIIs dut payer un 
tribut, maif cette conquSte (ut iphémère. 

La prince d'Alep ayaot réfuté de payer le tribut k Byiauce el 
t'ilanl mil loui la luzeraiaeté du kbalih du Caire, dei conbati 
eurent lieu cnlm le* troupea byianliaei et let troupei d'Egypte ; 
Gualemeat le prince d'Alep ^t forcé de payer le tribut i By- 

La lutie reprit quelque* auaée* aprè* «otre let Bymiirn» et 
le* falimitei, daui cet paraget, pour de» motifi lemblablei. 

Le goarerneur ds Damai, qui dépendait du klialife du Caire, 
ayant tduIu t'Bmparer d'Alep, le prince de ceM ville fit appel à 
■on luierain, le Batileu». Dei combau a'eDgagèrenE alort sulre. 
lei armëei adTeraei; Ici tîHcs de Syrie en profilèrent pour te 
loulerer contre Byiance. BatJle II envoya alor* cinquante mille 
boiuDiea; niaii, ceus-ci ayant été baltui entre Antiocbe el Alep 
(994), BatiU II te décida i *e porter en pertoane contre le* 
Arabe*; il força lei Égyptieoi k lever le liège d'Alep el il ('em- 
para de <{U(!lqae( cité* lyrienaet. Lei Fatimitet envoyèrent •oe- 
ceatirement deux flotte* en Syrie, mai* la première fut brâléa, la 
■econJe (ut détruite par la tempite. Le kbalife étant mort 
en 99S, le parti berbère évinça le parti turcj celui-ci lonleva 
alor* la Syrie et lei rabellei appelèrent k leur tecoura l'empereur 
byiantin; na*ile II revint alori en Syrie, puii aigoa une trtvede 
dix ani avec le khalife d'Egypte (1001). 

(iy Le* chrétieni periécuté* le réfugièrent k Antiocbe et i 
Lattkieh; l'énûr d'Alep, chatte par une lédition militaire, le 
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complications iaUrieuret affaiblirent le khalifat h- 
timite. 

.En 1038, les Grecs, profitant des disseosioas 
entre les Arabes de Tunisie et ceux de Sicile, par- 
Tinrent -i recoac|uérir une partie de cette Ile arec 
l'appui des populations soulerées contre les Arabes. 

De ces considérations il résulte que, dans la pre- , 
mière moitié du onzième siècle, tes empereurs by- 
zantins étaient rentrés en possession de la Crète, de 
Chypre, de la CîUcie, de la Comagène, du nord de 
la Syrie et d'une partie de la Sicile, et qu'ils 
n'avaient plus rien à craindre de la puissance des 
Sarrasins. Ils étaient donc finalement sortis victo- 
rieux de leur longue lutte contre ceux-ci. 

Luttes contre t Arménie. . — En Asie, l'ioTasion 
arabe avait arraché non seulement à l'empire by- 
zantin des provinces ; maïs elle avait permis à l'Ar- 
ménie, à la Géorgie et à l'Ibérie de se rendre, en 
réalité, indépendantes de Byzance. 

Cependant ces royaumes restèrent nominalement 
vassaux de Byzance; de plus, grftce à leur commu- 
nauté de religion avec l'empiro byzantin et aussi 
grâce aux nombreuses relations établies entre eux 
et Byzance par la mer Noire, relations auxquelles 
l'invasion arabe n'avait pu porteratteinte, il s'effec- 
tna un rapprochement politique, une alliance tacite, 
entre eux et cet empire, pour faire face aux atta- 
ques des Arabes mahométana. C'est pour ces rai- 



unva l Aotioche (10t5)t d«i riroltei éclatèrent su Caire «t i 
Xt^mai.canire la kUlifa. 
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soas que les rois d'Ibérie portèrent le titre hérédi- 
taire de curopalate (I), et que les rois d'Arménie 
•et ceux d'Ibérie fournirent aux empereurs byzan- 
tios des corps auxiliaires (3). Les rois d'Arménie, 
de Géorgie et d'Ibérie secondèrent, en outre, à la 
fin du dixième siècle, les efforts des empereurs by- 
zantins contre les Arabes en attaquant le khalifet 
de Bagdad, qui s'affaiblissait par ses dissensions 
intestines. 

Au commencement du onzième siècle, alors que 
Ici Grecs sortaient définitivement vainqueurs de 
leur lutte contre les Arabes, ils songèrent ft rétablir 
leur domination en Arménie, en Géorgie et en 
Ibérie. 

La noblesse continuait à former alors une puis- 
sance sociale très importante dans ces pays; elle se 
divisait en grande noblesse dont certains membres 
portaient le titre de rois, et en petite noblesse dont 
le nombre des membres était très élevé. Les nobles 
avaient démembré ft leur proGt la souveraineté et 
celle-ci était territoriale, domaniale (3) et par suite 
héréditaire. Les nobles usaient du droit de guerre 

(1) D'*itl«an cm roi) icceplaicnt volontien ce titra, par 
teqttd il( temblaient w rattachar aa rnoode cmliii d'alon. 
. (S) En 9T4, rArmtnîe (baniit un corpt auxiliaire âe dix 
mille Anniiiieni} iou* Baiile II, le curopalate d'Ibérie fournit à 
cet «Dpercnr aa corpi de donu mille Gtorgieni et Armé- 

(3) C'eit pour cette raiiOD qa« lorique le roi d'Ibérie, Daith, 
nMMirnt aiMiiiné en 1000, il lai**a par (eitameai ï &aiile II 
M* proviacei, tei TÎliei et lei frontière! j de roime, une rin^ 
taioa d'auaéei aprèi, le roi du Vaipouraçan céda «on rojraume k 
Batile II. 
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privée ; ils levaient sur leurs terres les troupes né- 
cessaires soit pour leurs luttes intestines, soit pour 
' défendre l'Arménie, soit encore pour fournir le con- 
tingent demandé par les empereurs bi^zaotias; ils 
disposaient de chiteaux forts; mais les nobles, 
même les rois, ne possédaient pas le pouvoir ab- 
solu; en cas d'événements graves, ils devaient réu- 
nir les principaux chefs de leurs États et les princes 
. de leur hmitle. 
- A côté de la noblesse s'était développée une 
autre puissance sociale importante : l'Église, qui 
eut dans l'Arménie, la Géorgie et l'Ibérie une auto- 
rité très grande sur les populations (I). 

Les nobles d'Arménie, aifant pu se rendre indé- 
pendants de Byzance i la suite de l'invasion arabe, 
en profitèrent pour se choisir un roi, qu'ils appe- 
lèrent te roi des rois. Bien que celui-ci fût généra- 
lement pris dans la même famille, la fonction royale 
conserva toujours son caractère électif, et l'autorité 
du roi sur les nobles fut généralement précaire. 
Une autre cause de faiblesse du pouvoir royal vint 
s'ajouter â celle-ci : la souveraineté étant doma- 
niale et le droit de primogéniture n'ayant pas été 
adopté, le roi d'Arménie, à sa mort, constituait des 
apanages à chacun de ses fils. 

A la fin du dixième siècle, sous la plus puissante 
des dynasties royales d'Arménie, celle des Pagra- 

(t) C'eit «n p«ad« partie pour cai motih qoa Ion de !• ctuf 
pafne da Btûle II, en 10X1, c« fat le catliolko* ariiiénîea qui 
implora la tléinence de cet empereur an nom un r«i de* 
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tides, l'un de ces rois, Sempad II, panriat à tou- 
mettre h son autorité les nobles; il mit 6n à l'anar- 
cbie guerrière qui régnait dans ces conlrées et 
rArménie atteignit alors son plus haut degré de 
prospérité. 

Mais en 1030, & la mort de Kakig I", fils de Sem- 
pad II, des dissensions politiques éclatèrent en 
Arménie et les nobles recouvrèrent leur indépen- 
dance et leur droit de guerre prirée. 

Au onzième siècle, les empereurs byzantins qui 
avaient déRnitivement vaincu l'invasion arabe pen- 
sèrent que le moment de rétablir la domination de 
By2aRce sur l'Arménie était venu. 

Basile II, après de nombreuses campagnes de 
1000 à 1020 (1), et ensuite Constantin Moaomaquc 



(1) On a vu t. I, 1. Il, cbap. i, que Zimitcèa avait trinK- 
piaillé en Thrace lei Paulïcieni i]ui habitaient prêt du haut 
Enpluale et qui étaient ilct enneinit dtt empereun. Cette meiure 
panoit pin) tard h Batilc II de pénétrer en Arménî« aani Strc 
inquiété lar lel derrières. 

Baiile 11 >e porta en Arménie ea 1000; In nob1«i, lauf le rui 
de* niii, Kab!|; 1", vinrent lui remlra hommage. Basile II iiiinexa 
enuiîce l'ibérie. 

En iOIS, le roi Je Géorgie, Georget I", proKia de ce que 
Baiile II était occupe à guerroyer en Bulf^erie pour te révotiKr 
contre l'empereur byiantia; il entraiaa avec lui le roi d'Armé- 
nie. Baiile II Ragna alon Garni (Erieroom) par la roule de 
Céiarée n Mélilène et l« haut Euphraie, et entra en Arménie ; 
luaii il ne reoiporla que de« victoires indéciiet et <tut hiverner ï 
Trébizonde (lOSl-lOlS). 

Lonque l'anarchie réQua m Arménie a prêt la mort de 
Kakig t", Baiile II louliat comme prétendant au irAoe un fiU 
de Kalcig, Aihod, tandi» que le roi de Géorgie loutenait le Hli 
aine de Kakig, Sempad; Sempad monta tur le IrOne, moyennant 
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(1042-1055), mirent sous' la dépendaace politique 
de l'empire byzantin l'Aronénie, ta Géorgie et 
ribérie (1). Mais de 1065 A 1068 rArménie, qui 
avait repoussé Taillammeot l'inTasioD des Turcs 
scldjoucides de Togrul-Beg en 1021, succomba, 
ainsi que la Géorgie sous les coups d'Alp-ArsIan (2). 
Quelques années après, l'empereur romain Dio- 
gène, qui avait vaincu les émirsd'Alp-Arslan, péné- 
trait de nouveau en Arménie; mais ce fut la der- 
nière fois que les armées byzantines parurent dans 
ces contrées : Alp-Arslan accourut au secours de 
SCS lieutenants vaincus et repoussa définitivement 
les Byzantins de l'Arménie. 

Luttes contre Us Bulgares. — Tandis que l'empire 
byzantin luttait contre l'invasion arabe, du septième 
au onzième siècle, il était entamé en Europe; l'éta- 
blissement à demeure des Bulgares en Mésie infé- 
rieure en 619, des Serbes en Dacie inférieure, en 
Mcaic supérieure et en Dardaoie, et des Croates au 

l> •oumÎMioD à B»ite II; ï ta mort de Kakig, fili de Sempad, 
l'eoipira reçut difiDiliTement l'Arménie. 

L« roi da Va*poaraçan céda ttt Éiati ^ Ruile II. Le roi de 
Géorgie, aprèi l'ëiro lODoiii ù Baiile II, >e rfvoltx k la faveur 
dei d>rBcult£> iatérieurei de l'empife (102S) ; niaii Baeile II le 
vainquil el >c tit céder ptr lu! det territoire* et dei fortereiM* 
aà il plaça dei commaadtDtt. 

(1) L'Arménie avait auiiî i lutter contre te> Kurde*, tribu* 
établie* dam le* colline* au delà du Tigre; au dixième aiècle, 
Ici Kurdes élaieut des pàtrc* eocore noraadas; il* étaient vigou- 
reux, sauvages, indociles, adonné) au brigandage et fermement 
attaché* au gouverne ment de leur* ckeh nationaui, 

(2) Les ortbodoxes grec* ne furent ni étonné* ni contrarié* 
que le* Arménien*, diiciples de* héréiiie* de Meiloriu* et d'Eu- 
tjcbè*, fu*sent livré* par le Cbrist et la mûre aui infidèle*. 
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nord de la Dalmatie, sou< Htfraclius, avaient fait 
subir daot cet régions des modifications tellement 
profondes à l'être social byzantin qu'il s'était créé de 
nouveaux êtres sociaux : les Bulgares, les Serbes et 
les Croates. 

L'être social bulgare comprit des peuples de plu- 
sieurs races : des Bulgares, des Slaves, des Grecs 
et des Valaques. L'élément prépondérant fut les 
Slaves j il absorba bientôt les Bulgares. Bien que 
ceux-ci eussent la direction de l'être social, ils 
étaient complètement slavisés au commencement 
du neuvième siècle; ils parlaient alors une langue 
slave; mais, au lieu d'adopter les mœurs géaérale- 
mcnt pacifiques des Slaves, les Bulgares avaient 
conservé leur esprit guerrier et ils avaient même 
rendu les Slaves belliqueux. 

La juxtaposition de nouveaux peuples sur les an- 
ciens accéléra l'évolution sociale comme dans l'Eu- 
rope occidentale ; elle amena la création du système 
féodal. 

Lors de la conquête des Bulgares, la plupart des 
paysans furent réduits en servitude et les rois bul- 
gares constituèrent, au profit de leurs grands, de 
véritables fiefs dans les provinces éloignées du 
royaume. 

A cette cause de démembrement de la souverai- 
neté vînt s'en ajouter une autre : le caractère mon- 
tagneux et chaotique de la péninsule des Balkans. 

Use forma ainsi une puissante noblesse qui se ren- 
dit à peu près indépendante du roi dans les provinces 
éloignées et dans les cb&teaux forts qu'elle éleva 
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piiocipalement le long du Daoube, sur les Balkans, 
le Rhodopcet dans rOchride; la soDreraineté de- 
vint ainsi territoriale et domaniale ; les nobles ou 
boyards se contentaient de prêter hommage au roi, 
dont la fonction conserva jusqu'à la 6n du neuvième 
siècle son caractère électif. Cette noblesse féodale 
étaithiérarcbtsée, cequi facîlitaitl'établissemehtde 
la monarchie absolue ; à la tête de cette noblesse se 
trouvaient six grands chefs : les pairs du royaume. - 
Une autre puissance sociale se forma dans l'être 
social bulgare : ce fut l'Église; mais, le chrisiia- 
nisme ne s'étant répandu que vers la fin du neu- 
vième siècle chez les Bulgares, la passion du cou- 
vent ne s'empara de ceux-ci qu'au dixième siècle 
et l'Église ne commença donc i devenir une puis- 
sance sociale que beaucoup plus tard que la no- 
blesse; son développement, il est vrai, fut grande 
ment favorisé par les rois bulgares, qui avaient 
besoin d'un appui solide pour résister à la noblesse. 
A la fin du dixième siècle l'Église était une puis- 
sance sociale très importante; les serfs et tes 
paysans ecclésiastiques et les ■ clerîci <> attachés & 
un évéché étaient exempts d'impôtsd'État; le clergé 
prélevait même un impôt spécial dit « canonique • 
sur les paysans dépendant des églises, sur les Va- 
laques établis en Bulgarie, et sur les Turcs dit Var- 
dariotes; l'autorité sociale de l'Église était très 
grande (l). 

(i) C'est ainii que. Ion de la guerre que Baiile II Ht aux Hui- 
girei ta lOtT-lOlS, ce fut te mélropolilaiD de Bulgarie suivi ila 
■OQ clergé qai TJat il Siri* offrir la pais de la part de la liarine. 
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A la fin du oeuviime siècle et au dixième giècle 
lea roil bul^res cherchèrent A fonder la monar- 
chie absolue. Boris réunit de son rivant, en 888, 
t'auemblée nationale pour proclamer roi son 
deuxième fils Siméon; la royauté se fixa ainsi duns 
sa Eamille, mais les boyards se réservèrent toujours 
le droit de choiiirunroi en dehors. En outre, pour 
abaisser la noblesse, Boris massacra vingt-deux fa- 
milles de boyards. 

Siméon (892-9â7) prit le titre de tsar, mais les 
boyards continuèrent A conserver presque la pléni- 
tude de leur indépendance dans te gouvernement 
de leurs grands fiefs. Pour s'affranchir de la puis- 
sance de la noblesse, les tsers de Bulgarie s'entou- 
rèrent de légistes, créèrent des agents fiscaux, alti- 
rèrent A la cour des nobles, sur lesquels ils pou- 
vaient compter et organisèrent une armée perma- 
nente avec ceux-ci et avec la maison du roi; ils 
s'appuyèrent en outre sur l'Église que les Boliedcs 
bulgares, encore attachés au paganismeau dixième 
siècle, considéraient comme un adversaire (I ) . 

En 963, les boyards renrersèrcnt la dynastie ré- 
gnante et élevèrent sur le trône un d'entre eux : 
Schischman; lorsque les Bulgares succombèrent 
sous Basile II, au onzième siècle, ils n'étaient pas 
parvenus à fonder d'une façon durable l'hérédité 
de la fonction impériale (3). 

(1) C'Mt paanfiioi, «n 97», le prince ta»te %viattot)ov, qui 
combattait lai ByinnliDi, promit i ran'itocraùe bulgare le réla- 
bliMenani da pagtnitroa. 

(1) Hamoel, 5U de SchUchman, lucEida i toa père en 980 ; 
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Dans la lutte des Bulgares cootre Byzance, tous 
Samuel, les deux puissances sociales, la noblesse et 
l'Église, se rapprochèrent et s'unirent pour résister 
& t'ennemi commun. 

Au point de rue économique les Bulgares, qui 
comprenaient surtout des paysans, se consacraient 
à l'élerage des boeufs et des porcs; leur commerce 
se foisait presque exclusivement avec Byzance. 
Sous Léou le Sage, ils avaient des comptoirs & 
Constantinopte. 

Les Bulgares étaient tributaires de Byzance, non 
seulement pour le commerce, mais aussi pour la 
religion, pour l'art et pour la littérature; la civili- 
sation byzantine pénétrait en Bulgarie (1), propagée 
par les ruis qui s'inspiraient des idées byzantines 
pour fonder la monarchie absolue; elle était rc- 
poussée par les boyards, qui voyaient en elle un 
élément étranger ennemi et un instrument dirigé 
contre leur indépendance (2). 

L'armée bulgare comprenait en temps de guerre, 
au dixième siècle, l'armée permanente du tsar à la- 
quelle venaient se joindre les nobles et des bandes 
de paysans. 

Dans leurs guerres contre l'empire byzantin, les 

h la mort de Samuel (1014), «on fili fat proclamj empareur, 
nuit un an aprèi celui-ci «tait auaMiné par loa couiin ger- 

(1) Lei jeunet nobin bulgarei allèrent l'inttruirc dani le» 
écolei (le Confia ntinople; le ttar Sîmion y fut élevé 

(a) C'ett pourquoi let BolEadea bulgam le révoitireut en 06& 
contre l« liar Pierre, qui était l'ami de Byzance et qu'îla réua- 
«irent i faire monter tur le trOne un d'entre etii, Scbitchman. 
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Bulgares trourirent de précieux ausitiatres dans 
les tribus slaves répandues dan* les thèmes de la 
péninsule des Balkans, et qui se rallièrent avec en- 
thoasiasme aux Bulgares, qui étaient slavisés. Dans 
leurs attaques contre l'empire byzantin, les Bul- 
gares ne tirent pas preuve généralement de cohé- 
sion, par suite de leur organisation sociale et poli- 
tique les boyards ne reconnaissant que rarement 
des pouvoirs étendus à leur roi. Mais cette organisa- 
tion sociale et politique rendit très difficile l'établis- 
sement de la domination des empereurs byzantins 
sur les Bulgares : l'absence d'une organisation poli- 
tique centralisatrice permettait dt tout boyard de 
lever l'étendard de la révolte, ce qui lui était faci- 
lité en outre par le caractère chaotique du système 
orographique de la péninsule des Balkans; de plus, 
elle obligeait les empereurs byzantins à soumettre 
toute la noblesse bulgare, œuvre impossible. 

Les Byzantins furent effrayés beaucoup moins 
des invasions bulgares que des invasions sarrasines ; 
ils espéraient s'assimiler les Bulgares, peuple sla- 
visé et chrétien, par suite de même race et de 
même religion qu'eux; de plus les Bulgares, ne 
possédant pas de marine, ne pouraicnt pas s'empa- 
rer des villes maritimes qui étaient les villes les 
plus importantes de l'empire et par lesquelles les 
Byzantins pouvaient rentrer dans la péninsule des 
Balkans ; les Bulgares ne pouvaient donc pas porter 
atteinte commeles Sarrasins è la puissance maritime 
des Byzantins, sur laquelle reposait le salut de l'em- 
pire- Aussi, bien que les Bulgares menaçassent sou- 
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Teot de plus prèi la capitale que tea Arabes, les 
empereurs byzantins concentrèrent-iU tout d'abord 
tous leun efforts contre les Sarrasins. 

Les Bulgares proBtèrent de ce que les empereurs 
byzantins étaient occupés en Asie par les invasions 
arabes pour accroître leur puissance en Europe, 
au détriment de l'empire byzantin (1). 

Dans leur offensive contre l'empire byzantin les 
Bulgares furent parfois entravés par leurs voisins 
du nord et de l'ouest, les Petchenègues (2) et les 
Serbes, et par des ennemis que Byzance leur sus- 
cita et appela contre eux, les Hor^rois et tes 
Russes (3). 

Dans la seconde moitié du dixième siècle, alors 
que les empereurs byzantins commençaient à sortir 

(S) Au huidèuw iiicle, Ist Bulgare! l'étaïenl rïptDdot en 
Thrace, en Macédoine, juxja'en Thnulie el occupaient mCme 
Janio.i ; il* ne taiwaient aioii aux Grec* <|u'une légère bande de 
terrain le long de la cAle.- En 811, le khan dei Bulfarai 
mena<^ Conilamlnople ; Nîcéphore Logolhèie remporta quelque! 
viclotres lur lei Bulgare!, au centre de la Bulgarie, mai) ÎI Fut 
tinaleinrnt défait par eux el tué. A la fin du neuTiètne liècle, le 
cur Slméon ballit Ie> Grec*; Léon VI fit appel aux Uoogroi* 
contre Ici Bulgare! ; mai* Siniéon !'einpara de la Moravie «erbe, 
reprit l'offeatiTe contra lia Grec*, a«*iégea Couitaatlnople et 
força lea ampereuri byiantini à lui doaner le litre de Baaileo*. 

(S) Lei Petckenigur* étaient établi* le long de la mer Noire, 
de la rive gauche do Danube aux bouches du Dnieper; il* étaient 
nooiadai et Tiraient *oa* dei lente* de feutre. 

(3) Le! Byianiinj firent appel aui Hongroit, comme on l'a tu, 
iou* Léoa VI, puia une deuxième foia (d%ï-a43). Micéphore 
Phoca* fit appel aux Ruiiei de Kief, qui par ta mer Noire el le 
bas Daoobe poaraient attaquer plu* facilement le* Bulgare* que 
ne pouTaient le faire le* Grec* par les BalLans; il leur paya b 
cet effet an tribut. 
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Tictorieusemeat de leur lutte contre les Arabes, iU 
Toulureot prendre leur revanche contre les Bul- 
gares; avec Nicéphore Phocas, ils se dégagent du 
tribut qu'ils payaient jusqu'alors aux Bulgares (1); 
avec Jean Zimisccs, ils annexent la Bulgarie da- 
nubienne et transbalkanique (2), en formant un 
gouvememeat militaire particulier doté de fortes 
garnisons. 

Avec Basile II, qui triomphait définitivement de 
l'invasion arabe, les empereurs byzantins voulurent 
en finir arec tes Bulgares, les remettre sous leur 
domination. Cette lutte suprême entre les Byzantins 
elles Bulgares fut vive et acharnée; les Bulgares 
opérèrent sous la conduite du tsar Samuel, autour 
duquel se groupèrent la noblesse et l'Église bul- 
gares. 

Les Bulgares de la partie orientale, soumise 
dernièrement à Byzance, avaient profilé de la mort 
de Zimiscès et des embarras intérieurs de l'empire 
byzantin (3} pour se soulever et chercher à recou- 
vrer l'indépendance. Les Bulgares de la partie oc- 
cidentale, qui était restée libre, avaient couru au\ 
armes pour venir en aide à leurs compatriotes. La 

(1) NicJphara Phocat, pour rompre avec lei Bulgare*, rendit 
la csir Pierre reijioniable dai raniai faitea par le> Magyan sur 
l«f terres de l'empire et refuia eoiuiie le tribut aiii àmbaiia- 
dauri baifprei. C'e«t alon qu'il lit appel aux Rusaea ; mai* 
ceol-ci, aiirèi aroir vaincu leiitulgarei.ie Joignirent à eui contre 
le* Greci (voir t. II, page 217). 

(S) Apre* que Ziraiicà* eut vaincu lei Bulgare! al la* Ru«sei. 

(3) Ce* ambarrai tiaient provoqua* par la révolte de Skléroi. 
Voir t. I, 1. I, chap. it. 
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Bulgarie éuit étendue alors de la mer Noire au 
Dria, du Danube i l'Épiie et à la Thesealie ; elle 
compreoait donc la Bulgarie et la Serbie actuelles, 
le centre de la Hacédoioe et l'Albanie. 

Les Bulgares qui aYaieol établi successivement 
leurxapitale royale à Sophia, à Mogténa, à Yo- 
dhéna, la trans^Mrtèrent d'abord à Prespa, et en- 
suite à Ochrida. Ils fixèrent ainsi le centre de leur 
puissance dans la haute vallée du Drin, sorte de 
citadelle naturelle, orientée nord-sud, d'où ils pou- 
vaient dominer la Macédoine, le moyen et haut 
Vardar, l'Albanie, l'Épire et la Tbessalie, et d'où ils 
pouvaient maîtriser la voie Egnatia (I), ce qui 
leur permettait de couper les communications 
entre les empereurs byzantins et l'Italie byzantine. 
Samuel et les Bulgares disposaient, de plus, de 
nombreuses forteresses construites sur des pitons 
escarpés. 

Chaque fois que l'attention de Basile II fut ab- 
sorbée soit par des luttes en Asie, soit par des 
révoltes intérieures, les Bulgares en profitèrent 
pour descendre de leur citadelle naturelle et enva- 
hir les pays environnants (2). 

Il) Ln voie E-;antia reliiiE Theiwlonique à Diirana. 

(1) En 978 DU 077, le« Balgarei aliic|{èreDt3ércienMacrdoine. 

Loraque SheddcI uodu lar la crAae en 980, il proSu de* cm- 
karrai intérieur! de l'empire byMDlia, cauic* par U riTolte de 
Skiéroi, pour uccager lei ihènie* de Thnce, de Macédoine, de 
Theualie et de Péloponèie. Quelque lempi aprèi, Samoe) *'«m- 
para de Lariiaa et traniporta la population grecque de celle 
fille k Prfipa (980). 

Baiile II marcha par l'Hèbre (Marina), iiu Tnaditia (Sopbia), 
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Contre les Bulgares, Basile II disposait à l'ouest 
du centre de leur puissance d'une place forte, Dyi^ 
rachium, et, à l'est, de trois places d'armes : Plil* 
lippopolis, Mosynopolis (1) et Thessalonique. 

Dyrrachium, au débouché de la voie Egnalia, 
était la clef de l'Adriatique. De Dyrracbîum, il 
était difficile, il est vrai, d'attaquer la Bulgarie 
ocbridienoc, par suite du caractère très accidente 
de la région comprise entre la c6le et la haute 
vallée du Drin ; mais la possessîoa do ce point par 
les Byzantins pouvait leur permettre d'introduire 
des forces chez les Bulgares, si des dissensions ve- 
naient à se produire dans la .noblesse bulgare; de 
plus, Dyrrachium étant à proximité de la Serbie et 
étant le seul port important de cette région sur 
l'Adriatique, la possession de ce point par les By- 
zantins empêchait Samuel de surveiller facilement 
son tributaire le roi de Serbie Wladimir et de pos- 
séder un |)ort de guerre. 

En 1001, Basile II, n'ayant plus à combattre 
d'ennemis en Asie, porta tous ses efforts contre les 
Bulgares. 



milê il àchona (levant celte ville; dan* ga retraits, il fut aitnqué 
par lei Bulearei a la pont Tmjane. En 089, le* Bulgaret *'em- 
pircrent de Berrhe.i (Verrla). 

Pendant qui Basile II fluerroyail en A*ie en 905, la |;u«rr« 
continaiit en Bulgarie; lei Bulgares bnttaienC la garniion de 
Salonique, pui* Samuel le portait ju*qu'i l'Iithme de Corinlhe. 
het Bynntina proGlèrent tle la poiilioa militaire de Salonique 

gèrent lur Lariua et furent vainqueuri au Sperchîoi. 
(1) Mofynopoli» était dam la baiie vallée de la Meala. 
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Le plan général de Basile II fui de rester sur la 
défensire k Dyrrachium, et prendre l'oEFensive 
en avaal de son système fortifié de l'est. Dans cette 
offensive, le premier but qu'il poursuivit fut de 
couper en deux les Bulgares, les Bulgares danu- 
biens de ceu\ de Macédoine, et d'occuper la Bul- 
garie danui)ienne ; ta jMSSCssion de Philippopoli, à 
l'extrême droite de son système fortifié, lui permet- 
tait de réaliser ce dessein, en se jetant sur Tria- 
ditza (Sophia) et Widin. Le deuxième but qu'il 
chercha à atteindre fut de s'emparer de Bœrrhea 
(Verria) au sud^ouest de Thessaloniquc, afin de 
pouvoir prendre en flanc ou en queue toute 
colonne bulgare qui partant de l'Ochride se jette- 
rait sur la Thessalie. Le troisième but qu'il se pro- 
posa ensuite fut de pivoter sur Thcssalonique, 
l'extrême gauche de son système fortifié, et d'oc- 
cuper le bassin du Vardar, sorte de grand fossé 
naturet.de la citadelle ocbridienne. Après avoir 
réalisé peu £i peu le plan qu'il s'était tracé (I), 

(t) En 1001, *ei arinies occqpcrent le* fortereuei de la Bn!- 
i;irie danubienne. 

En 1003, Baiile II prend Bcerrli«a (Verria); puii lei Greci 
•'emparent de Scrria (Sel*idie), mr la fronùère de Theiulie et 
(le Macédoine, point qui tenait le) route* du lud; ils prennent 
Vodliéiia (ancieune Édciie). Ou retrouve lei Grec* plui tard à 
Widin; pendant qn'iU a»iè|;ent cette ville, le* Bulgare* *ac- 
cnpnt Ândrinaple et *e portent au «ecouri de Widin, mai* 
loi «qu'il* y arrivent, celte fille s'était rendue. 

Ba*ile II prend Sicopia (Uikub), remporte la victoire de Cim> 
lialougou (1014), alors que la mort de Snmucl augmente le 
dé courage Ga en t de* Bulg:irei. Mais Botaniates *abit un dé*B*tre 
dan* un déBlé. 

Ba*ile II prend Meloîc, puis la Monasiir actuelle et le* place* 
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Basile II doona l'assaut de la citadelle ochridienne, 
le réduîl de la puissance bulgare ; y pénétra TÏcto- 
rieusement et porta ainsi te coup de grAce aux 
Bulgares, obligeant ceux-ci à se soumettre à la 
domination de Byzaoce. 

Rentrée sous le pouvoir des empereurs byzan- 
tins, la Bulgarie fut reliée administrativement à 
Byzance. Basile II établit en Bulgarie des <> basili- 
koi ■ concentrant à la fois les attributions 'admi- 
nistratives et financières. Four empêcher que la 
Bulgarie ne se soulev&t contre l'empire byzantin, 
Basile II conserva les forteresses les plus essen- 
tielles, les fit occuper par des garnisons impor- 
tantes et mit à leur télé des gouverneurs militaires. 
Dans l'organisation administrative de sa nouvelle 
conquête, Basile II comprît que l'organisation 
sociale de la Bulgarie était différente de celle du 
reste de l'empire \ il ne la transforma pas en thème 
' proprement dit, mais lui donna un régime spécial. 
I) laissa d la Bulgarie une certaine autonomie : il 
maintint les anciens impôts (I). Il ne chercha pas à 

d« l« haute vallée du VsrJar (1015), Il •'«mpar« «nauite cta 
Uo^ana et nrrire devaal Ochrida. Mais le» Bulgare! prennent 
Dyrracliiain et Baitle II retourne à Saloaique. L'empereur, qui 
avait laîité de* corpi en Bulgarie et en avait envoyé tm 4 Sopbla, 
reprend enauite la guerre; les troublai qui avaient taivi la mort 
de Samuel chez lei Bulgare* facilitent la tâche; ileit TaiuquenT; 
d«« chth bulgare! le loumettent: le métropolilain de Bulgarie 
lui offre U paix au nom de la laiirine et il rentre de nouvean 
dan* Ocbrida. 

(1) Comme loui Samuel, toot Bulgare propriétaire d'un jong 
4e boeuf* dut payer au tréior un • modini ■ de blé, ooe miiora 
de millet et une crache de vin , 
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détruire les deux puissances sociales de Bulgarie : 
la noblesse et l'Église ; il laissa presque comptèle 
autorité aux Boliades et il augmenta même les pri- 
vilèges de l'Église (1), puissance sociale par Tinter- , 
médiaire de laquelle la civilisation byzantine péné- 
trait chez les Bulgares et qui pouvait servir de < 
contrepoids à l'autre puissance sociale. 

Mais avec le temps la Bulgarie perdit peu à peu 
son autonomie. 

La Bulgarie étant replacée sous la domination 
byzantine (2), Basile II occupa la Tbessalie et se 
rendit en Hellade (3] pour y relever les fortifica- 
tions et pour y faire respecter l'autorité impériale, 
que les invasions bulgares avaient rendue précaire 
depuis longtemps. 

Avec Basile II, le pouvoir des empereurs byzan- 1 

tins fut donc rétabli dans la péninsule des Balkans, | 

du Danube au Péloponèse et de Temboucbure du I 

Drin i la mer Noire. 



(1) Il louttrait «ux fonctionourM le* lieux hibiUi «ppartiiiiant 
•ux CglilM. 

Il exempta d'impùl d'État lei c clerici > et lei lerh et payons 
■tlaclijf i un ivèuhé; il donne k l'ÉglÎH juridiction inr enx; 
mai* afii) qne cm immuaitét ne portent un un trop grand 
oambn d'inditida*, au détriment de l'État, le nombre de Mift, 
da payiani et de ■ elerlci ■ , qne chaque é*èque eit en droit de 
poaiéder e«t déterminé; dea receniemenu doiTent aroir lieu 
poor contT6ler *i cette prescription eit obierrie, miii rÉglÎMHt 
tout «on poiéible pouf entraver l'axécntion de cei raccaMmenlt. 
Il maintint auui l'impôt ipieial dit •canonique ■ (voir I. II. 

(% Elle y reiU joMjn'en 11.85. 

(8) Batile II a'aneta k Tbèbe* et tâjonma à Athtee*. 
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Let Serbes et tes Croates. — Quant à la partie 
nord-ouest de la péninsule dea Balkans, là où 
s'étaient établis les Serbes et les Croates, au sep- 
tième siècle, 80D sort fut différent. 

Lorsque ces peuples slaves envahirent la Serbie 
et la Bosnie actuelles, le territoire qu'ils occupaient 
était bablté par des populations de race illyrienne, 
composées plutôt de bergers que de laboureurs. 

La juxtaposition de peuples nouveaux sur des 
peuples anciens accéléra l'évolution sociale comme 
dans l'Europe occidentale et en Bulgarie; elle 
amena la création du système féodal. 
. Il se forma une noblesse dont les membres, 
appelés joupaos, étaient propriétaires de grands 
fiefs et se faisaient souvent la guerre. La souverai- 
neté devint territoriale et domaniale. Les nobles 
d'une même région se réunissaient et nommaient 
l'un d'entre eux grand joupan ; il y avait donc chez 
les Croates et les Serbes à la fois plusieurs grands 
joupans- 

Chez les Croates, le caractère uniforme du pays 
qu'ils occupaient facilita l'union entre les joupans ; 
au milieu du dixième siècle, les quatorze joupans 
croates n'élisaient pour eux tous qu'un seul grand 
joupan. Les grands joupans n'avaient pas le pou- 
voir absolu; ils étaient forcés de demander l'avis 
des joupans avant de prendre des décisions impor- 
tantes ; ils parvinrent pourtant à fonder de véri- 
tables dynasties et il y eut peu de révolutions chez 
les Croates. 

Chez les Serbes, l'absence d'un centre, le carac- 
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tère coupé da pays, sa dinsion géaérale ea deux 
parties distinctes : au nord-est des plaines, au sud- 
ouest des montagnes, empêchèrent longtemps 
runioo des joupaoB et ftivorisèrent la formation de 
petites Serbiea. Âossi au dixième siècle, les Serhes 
n'ariienl-ils pas à leur tête un seul grand joupan. 

La conversion des Croates et des Serbes au 
cbristianiame amena la création d'une nonvelte 
puissance sociale : l'Eglise ; mais au dixième siècle 
celle-ci n'avait pas encore pris un' grand dévelop- 
pement. 

Au dixième siècle, les Croates et les Serbes 
étaient pasteurs, se livraient à l'élevage des bes- 
tiaux et des chevaux; ils vivaient, comme leurs 
ancêtres les Slaves de Scythie, daus des huttes grou- 
pées entre elles et formant villages. 

Les difficultés de communication entre le centre 
de l'empire et les pays occupés par les Croates et 
les Serbes rendirent complètement impossible 
l'exercice réel de l'autorité impériale sur eux. 
Aussi depuis leur établissemeal dans l'empire 
byzantin les Croates et les Serbes se gouvernèrent- 
ils eux-mêmes, et la seule marque de leur vassa- 
lité vis-à-vis des empereurs consistait-elle en un 
tribut qu'ils leur payaient. 

Au dixième siècle, la nomination d'un chef 
unique et l'absence de révolutions chez les Croates 
rendirent ceux-ci beaucoup plus redoutables que 
les Serbes; ils pouvaient alors, d'après Porphyre- 
génète, réunir jusqu'à cent mille fantassins et 
soixante mille cavaliers. En lOOiS, le roi des Croates 



■b„i,.=.o;Goo^^[c'- 



ÉVO-LDTIOM POLITIQUE EXTÉRIEURE 3lô 

était encore vassal de l'empereur; \l recevait de 
Basile II te titre de patrice ou de protospathairc. 
Mais l'année suivante les Croates attaquèrent les 
villes de Dalmatie, possession de l'empire byzan- 
tin (1), et le faible lien qui les rattachait i l'empire 
ne tarda pas à se briser. 

Les Serbes, par suite de leur manque d'unitô, 
constituaient un peuple beaucoup moins redou- 
table que les Croates. Leurs f[uerres privées et 
leurs luttes contre les Hongrois ne leur permirent 
pas d'occuper continuellement les Bulgares, et de 
dégager ainsi les Grecs des attaques de ceux-ci (S) ; 
cependant ils empêchèrent l'exteasion des Bul- 
gares vers l'Adriatique. 

Après que Basile II eut soumis les Bulgares, les 
archontes serbes reconnurent sa suprématie ; un 
seul résista : il fut d'ailleurs assassiné. Mais en 
1040 les Serbes de Dioclée ['i) se soulevèrent 
contre l'autorité de l'empereur et expulsèrent le 
gouverneur byzantin. 

Au milieu du onzième siècle les deux êtres 
sociaux, les Croates et les Serbes, qui s'étaient 
formés dans le nord-ouest de la péninsule des Bal- 
kans, avaient donc conquis l'indépendance poli- 
tique la plus complète vis-à-vis de Byzuncc. 



(1) On a vu t, I, 1. I, cha|i. m, que ce (t 
cliargée de tli^fenilrc le* ville* de Diiliiiolle con 
que ce* villvi iic Sreut plu* joniaU retour i l'en 

(Sj 0>< a vu '|iie Siuiûon prit la Moravie i 

(3) Momcoêeio. 
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Luttes contre les Hongrois et contre Us Russes. — 
Dana la péniasule des Balkans, l'empire byzantin 
n'eut pus seulement k lutter vers le dixième siècle 
contre les Bulgares, leurs voisins immédiats, mais 
aussi contre des peuples établis plus au nord : les 
Hongrois et les Russes. 

- Les Hongrois formaient au dixième siècle une 
puissante nation; ils fournissaient deux cent mille 
CSTaliers; mais comme les peuples finniques qui 
les avaient précédés dans la posseasionde la plaine 
du moyen Danube, leurs tribus ne reconnaissaient 
l'autorité d'un chef unique que pour les grandes 
entreprises nationales. Aussi en dehors de celles- 
ci les tribus hongroises conservaient-elles leur li- 
berté d'action, et elles n'étaient plus redoutables. 

Attirées surtout vers l'Occident, comme les Huns 
et les Avares; ayant à passer au travers des But- 
gare) pour pénétrer dans la péninsule des Balkans, 
les Hongrois ne firent pas d'invasions dans l'em- 
pire byzantin, mais de simples razzias en Thrace 
bien que les Grecs les appelèrent quelquefois 
contre les Bulgares (l). 

Bien que le système hydrographique de la Russie 
méridionale et centrale attirât les Russes presque 
exclusivement vers la mer Noire, ceux-ci ne furent 
pas pour l'empire byzantin un ennemi très dange- 

(1) En 934, Ici Grec* ayant fiit appct aui Hongroi'i contre 
le* Bul|>am, U( Hoagroii irSTenirent lei Bulgarei, raTagirenI 
la Ihrace et lei Grec* durent achcLcr leur reiraiie. En 958, 961 
et 942, le* Hongroii firent de nourcUe* iava)ioii*;aia» le* tirée* 
k'i rcpouMcrcnt. 
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reux ; le centre de leur puisiaoce, & Kief, était fixe 
et éloigné de l'empire ; ils dc pouvaient donc faire 
que des incursions dans l'empire et avec des effec- 
tifs relativement faibles ; en outre les Russes 
BTaient h craindre les Petchenègnes nomades éta- 
blis sur le bas Dnieper, qui pouvaient couper leurs 
communications avec la mer Noire et se jeter faci- 
lement sur Kief. 

Les Russes Brent contre l'empire byzantin quatre 
expéditions principales par mer, du milieu du neu- 
vième siècle au milieu du onzième siècle (1), et 
une par terre dans la seconde moitié du disiètne 
siècle (2). Ils attaquèrent aussi la colonie byzan- 
tine de Kherson (3) qui était plus accessible A leurs 
coups que l'empire proprement dît. 

(i) Cei aipédliioni dirigée* contre Conitnatînopte aaraal lieu 
ta 885, 904, 94L ac 1043. 

(2) Cette expédition fut f&ite par lei Ruoei que Nicéphoro 
Phocai avait appeléi couire lei Buigarei (voir t. H, page 20T}. 
Lortque Zimiicèi mourut, le* Ruwm écablii dam le* Balkan» 
*'allièi'«n( aox Hoagraii, aux Petcheniguci et aux Bulgare* ; iU 
pillirent Philîppoli ; Bardu Skliroa, qui ■'enferma dau* Audri- 
aople avec douze cent* bommea, y attendit le* loiianta mille 
^naemi* et let repou**a. En9T6, Zimiicùi, (jui était vainqueur 
de Barda* Phoca», fil face aux Rui*ei. Il conçut le plao «ui*ant : 
Undi* qu'arec «ou armée il attaquerait et bouaculerait le* Ruiie* 
dan* le* Balkan*, *a Botte )e dirigereît yen le* bord* du Danube 
•t leur couperait la retraite. Ce plan fut exécuté. Zimitcè* emmène 
aveo lui quinie mille bataiiiiii et treize mille cavalier* à travers- 
le* paitage* dirScilei de* Bjlkani, déFait Ici Ru**e>, l'avance à 
marche* forcée*, et lonqu'il bat le*Rua*e* )i Doryatoloa ga Sotte 
arrive. Le* Ruiseï conclurent alon la paix. Loftque leurs retta*' 
voulurent remonter lo Dnieper, il* furent attaqué* et décimé» 
par le* Petcbenégue*. 

(S) & )a Su du dixième *iècle, le* empereur* byuntïn*. 
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Leun guerres contre t'eoipïre byzantin ne cau- 
sèrent k celui*ci que des ravages et ne l'entamè- 
rent pas. 

Lutte eonirt Us Sarratiiu et Us AUemands dans 
t Italie du Sud. — Dans l'Italie du Sud, les Byzan- 
tins se trouvèrent en présence de deux adversaires 
principaux : les Sarrasins et les empereurs d'Alle- 
magne. Les Sarrasins établis en Sicile depuis SSâ 
attaquèrent souvent par mer les cdtes de l'Italie 
byzantine, tandis que les empereurs d'Allemagne 
envahirent fréquemment les frontières terrestres du 
nord de l'Italie byzantine. 

Les attaques des Sarrasins contre l'empire liy- 
zantin durèrent près de deux siècles, du milieu du 
neuvième au commencement du onzième; parfois 
vainqueurs, ils furent finalement repousses par les 
Byzantins. A ta fin du dixième siècle Byzance fut 
aidé contre eux par les Pisans (1) et par les Véni- 
tiens (2), intéressés à supplanter les Sarrasins dans 
la Méditerranée occidentale et centrale. Trois fois 
les Byzantins voulurent même enlever la Sicile 

n'ajiDt pas lionnc en iiiaria|Te nu granU-prioce de Kïrf uoft prin- 
ceus impériale, tomme ilt l'avaiant promu, lai Ituiiet mar- 
chèrent <ur Kheraoo et ('eo emparèrent. L'empereur envoya 
alon \ Wladimîr la princeMB Anae et le* RuMei rendirent 
Kherion. 

(I) En 076, alonqu* les Arabe* et lei doc* longobard* atta- 
quaient l'Italie du Sud, Ici Piimt aecoodèreat lei Greci daiu le* 
lutte* contre le* Arabr*. 

(1) On a vu à l'Évoluiion économique, 1. 1, 1.1, cLip. lu, qu'à la 
fin du dixième liècle, le* Arabe* l'élinl empare* de Bari, le* 
Byzandni appelèreiit k leur aecouri Venii^; celle-ci délivra 
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aux Sarraslai : en 964 et en 1025 et 1038. La pre- 
mière fois, ils donaèrent suite à leur projet; mais 
Kicéphore Phocâa qui conduisait l'expédition 
échoua. La deuxième foie, la mort de Basile II em- 
pêcha Tentrepriso d'avoir lieu. La troisième fois les 
Byzantins aidés des Normands réussirent & s'em- 
parer de la plus grande partie de l'ite. Cette cou- . 
quête leur fut facilitée par le déclin de la puissance 
des Arabes et par les restes d'bellënisation de cette 
tle, hellénisation qui s'était accomplie pendant les. 
trois siècles d'occupation byzantine de Justînien & 
l'inrasion arabe et que les Sarrasins n'avaient pu 
faire disparaître. 

Jusqu'i Otbon 1", les empereurs d'Allemagne 
ne se conduisirent pas en ennemis des Byzantins. 
Louis II s'allia avec Basile I" contre les Sarra- 
sins (1) ; par suite de l'éloignement du centre de sa 
puissance les succès qu'il remporta ne profilèrent 
pas aux Allemands, mais aux Grecs. Les diffi- 
cultés intërieures au milieu desquelles se débat- 
tirent les successeurs immédiats de Louis II ne 
leur permirent pas de revendiquer leur droit de 
domination sur l'Italie, et sur l'Italie du Sud en 
particulier.' La lutte éclata entre les empereurs 
d'Allemagne et les Byzantins avec Othon I" (2), 

(1) Le* Sarraiiai l'éuient al«r) répandu* en Calabr* ; riofnn- 
UTÎefranqoc, la cavalerie et le* galire* grecijuei «'emparéreal île 
Bari (87l), où t'était ttablia udb colooia iroportanie de Sarra- 
HDa; la Pouills et la Calabre rentrèrent complète ment entre Im 
matai de* Greci, mail ceux-ci durent payer tribut aux SarraiÎD* 
pour qa'iii ne recommeaçaitent pai leur* incuraion*. 

(S) Othon 1" envahit la Poaîlle, tandi* que lei Sarraains atu- 
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Othoall (1) el Heori II (2); les empereurs d'AUe- 
magoe trouvirent dct alliés d'une part dans les 

quèrent la Ctlabrc «t la Lott^bardie. Olhon I' demanda 
eniiiilB à P4icéphi>re PItuo» la maiD d'une princeite byiantine at 
que celle-ci lui apporlii ta dot l'Italie du Sud; maia comme il 
ctail de prîiici|ia ch«i Im Bj^antini qu'une pHuceMe byiantine 
ne pan*ait épouur un élranger, Nicèphore PhooM t'y refoia. 

(1) Loraqne Oihon II apprit la mon de Nicéphore Pkocal, il 
envahit l'Jtalie graeijuei Zimiicèi, lucceiieor de Pliocat, obtint 
la retraite d'Oihou II en la! donnant la main d'une princMae 
bpaatiae, Tbioptinno; mai* la •ouverainetj n'étant pat doma- 
niale dam l'empire bytantin, comme cbei les peuplée de l'Ev- 
rope ocïideniûle, Théophono n'apporta pai en dot à Ochon II 
l'Apulie et la Cainbre. L«i Allemande n« conteitèrenl pai la 
■uieraiueti det Grec* *nr le comté de Naplei et sur la princi- 
pnuié de î^ateme. Quant aux principauté! de BénévenI et de 
Capoue, elle* réitèrent loui la luzeraineté allemande. 

Malgré la pais conclue entre Allemand! et Byzantin!, le prince 
de Béaéreot, i rinetipairon de* Allemandi, enleva Salerne «nx 
Greci et le* duca longobardj de Capone et de Salerna atta- 
quèrent le ibème da Longobardie; maia l'iiaue de la lutte fut 
indéciie. Pendant que le« Grec* avaient à reponaier cei ennemii, 
lei Arabei pillaient Tarenle, Otranle, Gallipoli, el lea Roiaani- 
taÎD* (• réToltsient contre leur* imagiitroi >(B76). Otbonll, qui 
voulait poiiéder toute l'Italie, attaqua à «on tour le( Grèce; il 
■'empara de Bari, o['i:upa l'Apulie, prit Tarante et Roiiano ; mai! 
lei Arahei et les Grecs HrcnE trêve entre eux et les Arabe* vain- 
quirent Otbon II. Cet empereur revint ensuite avec une non- 
velle armée, mai! il mourut (983) ; les Grèce reprirent alor* Bari 
et Aiculi que le* Allemand* occupaient. 

En 9fl4, lea Arabe* reparurent en Apulie ; quelque* années 
Itprcl, il* enlevèreal Bari, mais Venise le leur reprit. 
' En 1009, de* patriote* ton;[obani« Mélè» et Datio se révol- 
tèrent contre Byunce; il* s'allièrent aux Sairatin*, mais Mélèe 
fut vaincu par le capéEaao byzantin (1011); il prit alors il *0Q 
•arvice de* Normands, envahit la Cipitanate, et remporta de* 
aaccè* (1017), mais Basile II renfor^ sel troupes, Mélè* fut 
vaincu et mourut p«n après. 

(S) Après l'échec de Uélè*, te pape appela contre let Gr««a 



D,-,i,.=.ot Google- 



- ËTOLUTIOH POLITIQOB KXTiRIEURS iSI 

princes longobarda de Bénévent, de Capoue et de 
Saleme, qui étaient les éléments germaniques les 
plus rapprochés de l'Italie byzantine, et d'autre part 
dans la papauté qui désirait voir disparaître de l'Ita- 
lie toute domination étrangère. Mais le centre de la 
puissance des empereurs d'Allemagne était trop 
éloigné pour qu'ils pussent soumettre d'une façon 
durable l'Italie du Sud ; de plus, si les Sarrasins 
joignirent souvent leurs attaques à celles des Âlle- 
mands, ils s'unirent aussi parfois aux Grecs contre 
les Allemands. 

Les Byzantins de l'Italie du Sud sortirent fina- 
lement vainqueurs de leurs luttes contre les Alle- 
mands comme de leurs luttes contre les Sarrasins; 
vers 1040, les Byzantins possédaient encore l'Italie 
du Sud et ils venaient même de parvenir à rentrer 
en Sicile. 

Des considérations qui précèdent il résulte qu'à 
(a fin de la deuxième phase des luttes qu'eut à 
subir l'empire byzantin, celui-ci avait perdu la 
Syrie, à l'exception des environs d'Antiochc, 
l'Egypte, l'Afrique, presque toute l'Italie et ta 
^région nord*ouest de U péninsule des Balkans [I]'; 

l'empereur d'Allemagne, Henri II; celnï-ci laiiége Troja difenda 
|iar de* Normanda au lervice da capéuao, l'en empare; inaji 
il iciioae en«aite daoa le lud de l'Italie et retourne ea Alle- 
magne. Lea Grec« rentrent alari en poateiiion de Tnija et du 
nord de la Pouille; Henri II meurt en iOSft, laieioat lei Grei i 
encore anafoii vainqueure. 

(!) On a f n que dod leuleioent la pdrUe de l'empire occupée 
par le* Serbei et lea Croatea avait échappé !t la domination 
bjiaatiae, maii auwi U Ualmalie, qui était paiaée tou) la dépen- 
dance de Veniae. (Voir t. I, I. I chap. m.) 



3/GoogIc 



■:-^:-: '■} 



su L'EMPIRE BYZANTIN 

il compreaait donc encore l'Asie Mineure, la plus 
grande partie de la péninsule des Balkans ; il con- 
serrait sa domination dans l'Italie du Sud et dans 
quelques villes de Sicile et t'avait rétablie sur 
l'Arméme, la Géoi^ie etl'Ibérie. 
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CHAPITRE V I 

ÉVOLUTION POLITIQUE EXTÉRIEURE (mit» et fin) l 

■■;i 

Lutte* da 1 «mpire bfzaaiia WBlr« In paaplei étranger* da | 
miliaa ila onaèma «u miliou du quinuéme ti£cl«. — Première . • - ^ 

inT»lan torque. — Ludei coairc le« Normandi daoi l'Italie \ 

àa Sud et dans la |iéniniule dei Balkani. — L'empire vlaquo- .j 

bulgare. — Lattea contre lei Latini, le* Angerin* et le* Cata- .j 

laoa, — Lullei contre le* Serbe* et cootre la leconde ioTasioa ' ^ 

Première invasion turque. — Dans la troisième ! 

phase des guerres qu'eut à soutenir l'empire byzan- j 

tÏD, comme dans la deuxième, son ennemi le plus . .; 

redoutable vint d'Asie : ce furent les Turcs. . \ 

Après avoir détruit la Perse, les Arabes ne surent /- , ■ j 

pas remplir le r6le qu'-avaît joué cet Étal, c'est-à- -J 

dire le rôle de rempart contre les peuples de la :; 

Scrthie d'Asie. Au contraire, ils attirèrent par la î 

grande voie du plateau de l'Iran les Turcs qui | 

étaient établis au nord de la Sogdiane. î 

Comme les Barbares germaniques dans l'empire j 

romain, les Turcs recrutèrent de plus en plus les ;i 

armées dans l'empire arabe d'Asie ; ils parvinrent à ] 

exercer non seulement des fonctions militaires, : 'j 

mais aussi des fonctions civiles, disposant des kha- .' > 
lifes comme les Barbares germaniques avaient dis- 
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posé des empereurs romains, avant la chute de 
l'empire d'Occident (1). 

Lorsque Tempire arabe déclina, les tribus tur- 
ques franchirent de plus en plus l'Iaxartc, comme 
, les tribus germaniques avaient traversé les Fron- 
tières de l'empire romain, lors de la décadence de 
oelui-ci. Elles le firent encore plus volontiers que 
ne l'avaient fail les tribus germaniques, car les 
Turcs étaient des peuples pasteurs et nomades, 
alors que les tribus germaniques commençaient à 
arriver, au point de vue économique, à l'état agri- 
cole lorsqu'elles envahirent l'empire romain. 

Vers la fin du dixième siècle Mahmoud, un prince 
indépendant d'une des provinces de l'empire arabe 
limitrophes delà Sogdiane, celle de Gbazna, recruta 
ses troupes avec des tribus entières de Turco- 
mans (2). À la mort de Mahmoud, ces tribus choisi- 
rent parmi elles un chef : Seldjouk; vainquirent les 
successeurs de Mahmoud et continuèrent leur route 
vers la Méditerranée. 

Après avoir soumis le plateau de l'Iran, elles se 
trouvèrent en [tréseace du khalife de Bagdad ; mais 
comme les Turcs s'étaient convertis au mahomc- 
tisme avant leur invasion, et qu'ils considéraient le 
khalife comme le successeur du prophète, ils se 
prosternèrent devant lui ; en échange de la recon- 
naissance de ses pouvoirs religieux, le khalife dut 
décerner à Togrul<Beg, le chef des Turcs, le titre 

(l) Toir t. Il, ckip, IV, pi^ tSl. 

(S) Avec c«i conquile*, Mahtnoud &t de) coaquèls) de la 
GJorgie k Delhi. 
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de lieutenant temporel du vicaire du Prophète et 
par suite investir celui-ci de la toute-puîaBaoce dans 
ses ÉU1>. 

Les Turcs aeldjoukides, continuant leur route 
vert la Méditerranée, te heurtèrent à l'Arménie et 
à l'empire byzantin. 

Ils furent pour les Grecs un adversaire heaucoup 
plus redoutable que ne l'avaient été les Arabes aux 
neuvième et dixième siècles. La puissance des 
Turcs se développait alors, tandis que celle des 
Arabes aux neuvième et dixième siècles était en 
décadence; les TurcB,qui étaient nomades, faisaient 
de véritables invasions, tandis que les Arabes des 
neuvième et dixième siècles, qui étaient devenus à 
peu près sédentaires, ne faisaient que des incur- 
sions; les Turcs, qui étaient beaucoup moins civili- 
sés que les Arabes, étaient plus fanatiques qu'eux 
et haïssaient bien davantage les chrétiens; ils 
savaient se servir beaucoup mieux de la fortiGcation 
que les Arabes : ils mettaient en état de défense les 
passages des rivières et des montagnes, au fur et à 
mesure qu'ils avançaient, procédant dans leurs inva- 
sions par bonds successifs et s'assurant ainsi la 
conservation de leurs conquêtes; mais, contraire- 
ment aux Arabes, les Turcs, habitués à vivre dans 
les grandes plaines, ignoraient l'art de la naviga- 
tion et ils durent plus tard faire construire leurs 
flottes dans la Méditerranée par des captifs grecs. 
Ce qui afhiiblit tout d'abord la force d'offensive des 
Turcs seldjoukides contre l'empire byzantin, ce fut 
le désir qu'eurent Alp-Arslan et son fils Malek-Sbah 
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de rétablir le khalifat de Bagdad à leur profit; ces 
sultans durent par suite tourner presque tonte leur 
attention sur l'Asie (I). 

Au moment oà l'invasion turque assaillait l'em- 
pire b^ntin, la noblesse et l'Ëglise se dévelop- 
paient dans celui-ci au détriment de la monarchie, 
l'évolution sociale conduisait au démembrement de 
la souveraineté (2), et l'avènement de la nouvelle 
dynastie était marqué par de nombreux troubles 
politiques, qui permirent aux Turcs d'intervenir en 
prenant parti pour les prétendants à la couronne 
impériale et les usurpateurs (3). Les attaques aux- 
quelles était en but l'ouest de l'empire de la part 
des Normands et que les empereurs byzantins (4) 
redoutaient plus que celles des Turcs favorisèrent 
également les invasions de ce peuple dans l'empire. 

L'armée de l'empire byzantin avait cependant 
des efFectifc encore élevés (5) ; elle comprenait des 

(1) Alp-Anbn, qui mit pfnitré jatqa'eo fhrjpo vnc **• 
armée*, Uiita soi éaùit poaniùjtt la guerre en i.*ie Hiaeurei 
t[>rèi ■■ victoire lur Romain Dio||èiie, il ne cODtiDoi pat *M 
opératioa* conira l'empire bfiaulia, mati le dirigea ven le Tm^ 
kntan, Halek-Shah M cooMcraài'oqjuiiiattOD de sapaÏManGeet 
lit de aouvelle* conqntlea dam la Turkeitaa, abaDdonnaiit k 
Soliman le mîd de conquérir l'Atie Mineure. 

(î) Voir 1.1,1. r, chap.it. 

(8) Soliman aoDtiat Niccpkare Bolaaiatee et lonqoe celait 
fui (or le uana, il Inî fournit un carpi de deux mille Turcf . 

(4) Alesi* ngnt la paix arec Soliman, pour pouToir te tour- 
ner contre Robert. 

(5) Aleaît pat riunir loiiante-dis mille hounnei pour aller au 
Mcoun de Diuan« aHÎégé par Isa Normtndt (1081J. Dût ant 
aTanI, RumaÏD Diogine t'itait powté arec plu* de cent mille 
liomnai conUe Alp-Anlan, 
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mercenaires recrutéa parmi certains peuples étran- 
gers (I) et parmi certaines populations de l'empire (2) 
et des milices prorinciales (3). Mais la tactique des 
Byzantins avait décliné ; daas une bataille contre les 
Turcs, l'un des meilleurs empereurs, Romain Dio- 
gène, disposa son armée en bataillon serré au lieu 
de la former sur trois lignes comme l'avaient fait 
ses prédécesseurs du dixième siècle. 

L'animosité religieuse des Grecs contre les mu- 
solmans avait bien diminué par suite de la longueur 
de leurs luttes et par suite des nombreuses relations 
qui s'étaient établies entre eux, malgré les guerres; 
aussi éteit-il impossible de les lever contre les Turcs 
en disant appel à leurs sentiments religieux, comme 
sous Nicépbore Phocas. 

Les Tares ayant conquis l'Arménie (10S5-1068), 
il leur fut fecile de s'emparer de l'Asie Mineure (4); 
Soliman s'en rendit maître de 1074 à 1084 et en 
1085 il occupa Autioche (5). 

Les Byzantins voyout leur échapper le centre de 
leur puissance (6) songèrent à le reprendre. Leur 

(1) Lm corp* étrang«ra étaient ie«nit4s parmi laj Danoi*, Im 
An^laii, lei Franc*, le« Normnadi, l«i Bulgare!, mimeUf Torcf, 
«t (itftoDt pannî Ici Taranj icni. 

(Z) Lei corpi nationaux étaient rscmtëi parmi tct Pauliciena 
d* Tknce et <le Bulgaria, Ici Maicédoniemt at !•■ Albanaii-; 
c'étaient géDéralamant d'excellcDla loldaU. 

(3) Lei milice! défendirent loaTeat l'Aiie Mlneore contra lie 
Ton». 

(4) Voir t. II, ctap. III, page 16T. 

(5) Lei Turci eolerèrent auiii vert la mime époque lu Sfria 
mh Paleitine Bin kbalifti htimitea. 

(S) On • *Q que le centre de la puiiiance dei Byuntiai était 
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armée affaiblie par les luttes cootre lea Turcs_et les 
Normands oe trourait plus ni dans les popula- 
tions de l'empire ai parmi les nations étrangères 
voisines des mercenaires pour s'alimenter. L'empe- 
reur Alexis s'adressa alors & l'Europe occidentale, 
par l'organe du pape, tout puissant à cette époque 
dans cette partie de l'Europe; il lui demanda un 
secours en hommes comme un siècle auparavant 
Basile II avait demandé un corps auxiliaire au 
grand-prince de Kief. Mais les peuples de l'Occi- 
dent, entraînés par leur esprit aventureux et par 
leur ferveur religieuse, qu'attisa le pape pour 
mettre sous sa juridiction l'Orient chrétien, se ren- 
dirent en grand nombre en Orient et entreprirent 
les croisades- 

Lorsque les croisés arrivèrent à Cônstantinople, 
Alexis espérait encore qu'ils reprendraient aux 
Turcs les provinces perdues au nom de l'empereur 
comme des mercenaires étrangers; il leur St prêter 
hommage et promettre la restitution des conquêtes 
qu'ils feraient; mais, dés qu'ils furent en Asie, les 
nobles latins, qui comptaient s'y tailler des princi- 
pautés, oublièrent vite leurs promesses, à la graude 
colère des Byzantins. 

Les peuples originaires de Germanie, qui s'étaient 
substitués à Rome dans la domination de l'Europe 
occidentale, se heurtèrent donc dans l'empîrc 
byzantin aux peuples originaires de l'Altaif, qui 

beaucoup ptui eo A>ie Minsare qu« dana la péaioiule dea Dal- 
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Vélaieot substitués aux Arabes dans la domÎDation 
de l'Asie occidentale. Mais les peuples germaniques 
étaient établis depuis plus de six siècles dans l'Eu- 
rope occidentale, tandis que les Turcs Tenaient de se 
rendre maîtres de l'Asie occidentale; le centre de 
la puissance des peuples germaniques était donc 
fixé tandis que celui des Turcs était encore mobile; 
aussi les peuples germaniques n'envoyèrent en 
Orient qu'un contingent relativement faible, tandis 
que les Turcs agirent encore par invasion. 

Lorsque les croisés arrivèrent en Asie, l'empire 
de Malek-Shab s'était dissocié (I) après la mort de 
ce prince turc ; ils ne se trouvèrent en Asie Mineure 
qu'en préseace du royaume de Roum : aussi pureat- 
Sls vaincre assez facilement les Turcs (2). 

Si les croisés conservèrent pour eux leurs 
conquêtes — le royaume de Jérusalem, les princi- 
pautés d'Edesse et d'Antioche — leurs victoires 
profitèrent cependant aux Byzantins. Tandis que les 
croisés continuaient leur marche sur Jérusalem, 
Alexis reprenait les côtes d'Asie Mineure sur la mer 
NoiVe et sur la mer Egée, et chassait les Turcs des 
Iles de Chios et de Bhodes. 

Alamortde fiohémond, prince d'Antioche, ses 
successeurs ayant cédé aux Byzantins les villes de 
Tarse et de Malmistra, l'empire byzantin possédait 

(1) A I* mort de Mal«k-Shah (109S), iod frère et ■«■ quatre 
fil* le diipatircDt ta aucceHÏon: aprèi pluiieun ([ueirei cirilei, 
Ik branche aînée eut la Perte et lei troia branchei cadette* 
refureiU retpectiTemeai le RermAo, ia Syrie et le Boum. 

(f ) Lai Fatimitci profilèrent auiiî dei diiientiont aurTenue* & 
la mon d'Alp-Ârlan ; il« reprirent la Paleitine aux Turci. 

D,4,i,.=.otGoo^^[c 



SM L'BHri» BTZANTIH 

toute! lei c6Ut d'Asie Mineare de la Syrie i Trébi- 
zonde ; m«ît en 1187 la fondation de la petite Ar- 
ménie en Cilicie par des Arméaiens enleva défini- 
tivement cette province aux Byzantins ; en outre, le 
maiotieo des Turcs sur le plateau de l'Asie Mineure 
d'où ils n'avaient pas été expulsés par les croisés 
constituait pour les Grecs une menace permanente : 
les Turcs pouvaient hcilement se rendre maîtres 
de toute la péninsule. 

Néanmoins, l'empire byzantin n'eut plus è re- 
douter pendant longtemps la puissance des Turcs; 
au douzième siècle, leurs dissensions intestines, les 
victoires des croisés, la concentration des efforts 
du monde musulman contre Jérusalem que lui dis- 
putait l'Eglise chrétienne romaine, enrayèrent l'of- 
fensive des Turcs versl'Europe, et dans la deuxième 
moitié du treizième siècle l'invasion mongole vint 
détruire complètement lapuissancedesSeldjoukides. 

Luttes contre les Normands dans {Italie du Sud et 
dans la péninsule des Balkans. — Dans la troisième 
phase des luttes qu'eut à subir l'empire byzantin 
contre les peuples étrangers, si ses luttes en Asie 
furent suspendues pendant quelque temps, il n'en 
fut pas de même dans ses provinces d'£urope ; il y 
eut & combattre presque continuellement 

Ce fut dans l'Italie du Sud qu'il fut assailli en pre- 
mier lieu ; tandis qu'il était attaqué suric Bosphore 
par les Busses, l'une des deux branches d'invasion 
des Normands (1043), il claitassaîllidanslaPouilIc 
par l'autre branche d'invasion des Normands 
(1040^1048). 
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Les Byzantins avateot juiqu^alors réussi A repous- 
ser dans l'Italie du Sud toute invasion étrangère 
et ils avaient hellénisé la plus grande partie de 
cette possession. Mais l'Apulie était restée italo- 
lombarde; en outre, les exactions de l'administra- 
tion byzantine et les i m pats excessifs auxquels 
Byzance avait soumis les populations amenèrent 
dans l'Italie byzantine des soulèvements qu'atti- 
sèrent le pape et les ducs longobards voisins; au 
onzième siècle, les paysans s'insurgeaient conti- 
nuellement. 

C'est alors que les Normands, attirés dans cette 
région par les combats qui s'y livraient, méconleots 
de la façon dont ils avaient été traités par les Byzan- 
tins lorsqu'ils avaient servi dans leurs armées, sor» 
tirent de la colonie d'Averse, qu'ils avaient créée 
près de Naples, et envahirent la Pouille, ne laissant 
à l'empereur que Bari, Otrante, Brindes et Tareote. 

Quelques années après, les Byzantins (1) s'uni- 
rent au pape pour détruire la puissance que les 
Normands avaient fondée et qui inquiétait le pon- 
tife romain; mais les deux alliés furent vaincus; le 
pape traita avec les Normands; les Grecs, occupés 
i repousser l'invasion turque, abandonnèrent com- 
plètement l'Italie du Sud. Les Normands élahUrenl 
bellement leur domination dans leur nouvelle 
conquête; ils laissèrent à la féodalité du pays ses 
droits et respectèrent l'Église grecque, mais ils 

(i) CoDdaotiii MoDODoaque longea sTant à iraaaplanter le* 
NorinaïuU toi lei frontièr«t orieDUle» de l'empire, nuii ceux-ci 
l'y oppoièrent. 
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réduîairent au serrage la population rurale (1). 

Le> Normands soumirect quelque temps après la 
Sicile, puis reprirent leur marche rers l'est; le 
centre de leur puissance s'éunt fixé, ils ne firent 
plus d'inTasions, mais de simples expéditions. 

Us s'attaquèrent & l'empire byzantin proprement 
dit, dont ils n'étaient plus séparés que par le canal 
d'Otrante. S'ils furent secondés dans leur entre- 
prise parles Albanais, le caractère chaotique de la 
côte ouest de la péninsule des Balkans, les révoltes 
fréquentes des comtes normands qui ne reconnais' 
saieat à leurs rois qu'un foilile pouvoir, les attaques 
des empereurs d'Allemagne que les empereurs 
appelèrent en Italie contre les Normands, enrayè- 
rent souvent l'offensive de ceux-ci et firent finale- 
ment échouer leurs expéditions contre l'empire by- 
zantin (3). 

(1) Voir 1. 1, 1. 1, chap. u. 

(S) Parti* d'Otranta, 1« NoroMiidi prirent CcwfoD at aMÎé- 
fkrtal Durano (1081); Ryunce appels alora Vaniie k aon 
'»ecoar> ; celle-ci eoroyannefiotle, maiilei Normand* tinrent ton- 
joart devant Durann ; Aleiit, cjui venait de traiter avec te* Turc*, 
■e poru lur Durano avec aaiiante-dii mille honimei; tuai* il 
fut battu et Duraoo dot le rendre (108S). Bolteri Guïicard 
a'avança eniuilc jur Tbe«*a]t>nlqiie, maii la révolte de %t* 
coiute* en Julie et l'approche de l'empereur Henri IV le for- 
cèrent i Isii*er le commande niant à ion fili Bohiraond, Celui-d 
remporta deux victoire* lur l'empereur grec et aaiiijea LariiM ; 
mai* abandonné par )ei comte*, il dut retourner en Italie. 

En iOSV, t'empereur Henri IV, qui était venu juiqu'ï Home, 
étaol reparti par la Lombardie, Robert reprit •*■ projet* de con- 
qoite contre l'ampir* byzantin ; malgré le* flotte* grec<]ue* et 
vénitienne*, le* Hormandi purent débarquer en Épîre et rem- 
portèrent rar mer une victoire éclatante; mai* Robert mourut 
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Lorsque les NormandB arrÎTèreot en Ma^édoÎDe, . 
iU préférèrent se diriger vers la Tbessalie et la Hel- 
lade plutôt que de contioner leur marche vers la 
capitale de l'empire. En se portant vers CoQStaali- 
uopte, les Normands auraient eu en effet ft parcou- 
rir une route très longue ; ils se seraient de plus eu 
plus éloignés de leur base d'opérations, ritalic, 
dans laquelle ils pouvaient être rappelés soudaine- 
ment, soit par des révoltes intérieures, soit par des 
attaques des empereurs d'Allemagne ; ils se seraient 
ea outre rapprochés du centre de la puissance de 
l'empire byzantin et par suite auraient rencontré 
des forces militaires ennemies de plus en plus 
grandes. En se jetant sur la Hellade, les Normands 
ne s'éloignaient pas trop de l'Italie du Sud, et ils 
pouvaient fecilement communiquer par mer avec 
celle-ci ; ils n'avaient pas à craindre de se trouver 
en présence d'armées nombreuses de Byzantins 
que les attaques des Turcs retenaient au centre de 
l'empire. 

Pour bien asseoir leur domination en Hellade, 
pour empêcher que les Byzanlios n'y envoyassent 
des secours, les Normands essayèrent d'anéantir la 
puissance marttioie des Grecs. Aveu Roger, ils 

aa momeal où il voulait m porter lur la Grèce et lei Me* île 
l'Archipel (1085). 

Quelque* innée* aprè* la premiéra croiiada, Bohémood, prince 
<l'AnUo«be, voulul l'asanrEr ur) point d'appui entre l'Italie el aa 
principauté; il «e rendit eh» tci Normandi d'Italie, pa«*a 
l'A<lri)ttique avac cinq mille chevaux et quarante mille fanta*iini 
•t «ttaqva Dnrano ; inaii il fat repouité et dut tigner la paix avec 
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fureot sur le point d'y rëuaair (1). Grftce i l'apput 
des flottes rénitiennes, Tempereur Maaiiel reprit 
l'avantage ; il parvint même k reatrer daas l'Italie, 
les Turcs ne retenant pas toutes les forces de l'em- 
pire près de Constantinople et les populations de 
l'Italie du Sud, encore grécîsées (2) supportant diffi- 
. citement la domination des Normands. 

Les Normands, qui avaient conservé la posses- 
sion de la Sicile, ne tardèrent pas d'ailleurs à cbas- 
ser(ll56} les Grecs de l'Italie dû Sud, qui était trop 
éloignée de Constantinople pour être facilement 
secourue par les Byzantins, et ils reprirent même 
leurs projets de conquête dans la péninsule des 
Balkans- Comme les Turcs, ils profitèrent des 
dissensions politiques de l'empire pour interve- 
nir (3) ; mais ils échouèrent finalement et, en 1194, 
Henri Vl détruisit te royaume normand. 

L'empire byzantin sortait donc en partie vain- 
queur de sa latte contre les Normands, maïs un nou- 
vel ennemi surgissait dans la péninsule des Balkans. 



Corinlhe et, lurprcuml ConiUiDtiitople, y débarqua laiii quel- 
que! hommei. Mail Manuel chuiia lei Nofmandi de l'ArcMpel 
«t reprit Corfou. 

(1) Le* Norroandi étaient oblige* d'employer la langue 
fjrecque Jani leun rapport* avec le* population*. Il en fut 
encore de méuie fia* tud au début de la domioatioa de* i.ogt- 

(3) Comnène détrôoi par Ândronic le* appela & *od *ecours 
(1156) ; il* pénélrcrent daat l'empire, mai*, i la loite d'une réro- 
latioD qui punit le* crime* d'Andronic, le* Grec* *'anirent 
contre le* Normendiet le* cha*aèreiit de l'empire. 
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L'Empire vlatfuo-bulgare. -~ La noblesse bulgare, ^ j 

qui avait été vaincue par Basile II, se révolta en | 

1186 contre l'empire byzantin, et rompit le feible --| 

lien de dépendance qui la rattachait à celui-ci. EUe . . j 

profita du mécontentement des paysans bulgares, -':^ 

causé par des vexations d'Isaac l'Ange (I), pour . '^ 

soulever toutes les populations du nord de la Tbrace ' { 

et celles de la Macédoine ; afin de donner plus de .'j 

vigueur à cette rébellion, elle fit déclarer par les J 

voyants que leur patron Démétrîus avait abandonné ! 

pour toujours le parti des Grecs. } 

Les Bulgares vainquirent les empereurs byzan- .- '-. 

tins (2), et il se forma un empire vlaquo-bulgare, à ■ 

la tête duquel fut placé un empereur (3); mais les '\ 

luttes entre les boyards et les empereurs vtaquo-bul- J 

gares (i) arrêtèrent les progrès de ce nouvel em- t 

A la fin du douzième siècle, tout le nord et le j 

centre de la péninsule des Balkans n'appartenaient '■ 

plus à Byzance. '\ 



(1) Itaac l'Aogo leur fit enlever leur* Iroupeaus pour lerrir i 
)a pcini|>« de «ei fiCei ouplialo. 

(1) L'empereur I*aac lea vaiaquil d'abord à Egkl-Zagra ; mais 
ill djfireat eniuilc lot Byzanlini à Berrhea «I pillèreol Varna, 
Andrinople el SophÏB. 

(3) Pierre, cjui itait de race bulgare, pril le premier la cou- 
n.<.P. ia,piri.l.. 

(4] Le* boyard* *e iouU*èreDl coulre Pierre, prireni pour 
chef Amd; celui-ci ne put <K*ciptlner lei boyard* qu'à force de 
rigueur. — Âletii III s'allia contre l'empereur JohannitM avec 
un boyard et ensuite arec un uiurpateur. — Le* empereur! 
vlaquo-bulgare*, Pierre A*an, Johannitsa, Michel Asan mou- 
mrent assaisioés. 
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Luttes contre les Latins, les Angevins et Us Cata- 
lans. — Quelques anaéeB après, les Latins lui enle- 
Tèrent la péaicsule des Balkans et les iles de ta mer 
Egée. 

L'empire byzaDtin,quiaTaitécbappéau cinquième 
siècle aux inrasions germaniques, se rit ainsi assailli 
par des peuples en partie d'origine germanique. 
Après aToir été attaqué en Europe par ses voisins 
immédiats les Bulgares, puis par des peuples établis 
plus loin — les peuples de Hongrie et les Russes — 
il était assailli par des peuples babitant encore plus 
loin : par ceux de l'Europe occidentale. 

Les croisades mirent en contactpourla première 
fois le monde latîn et le monde grec; dès le début, 
ranimosité entre eux éclata; elle dérivait non seu- 
lement du malentendu sur la destination à donner 
aux conquêtes futures, mais surtout de la différence 
d'ot|;amsation sociale et politique de ces deux 
mondes et de leur divergence d'esprit, ce qui les 
empécbait de se comprendre et ce qui ne pouvait 
^ avoir pour résultai que de les indisposer l'un contre 
t'autre. 

Le monde latin était soumis au régime féodal ; 
son principe de droit public était donc la souverai- 
neté territoriale et domaniale ; il avait l'esprit mili- 
taire ; il était agricole et agissait sous la direction du 
pape- 

Le monde byzantin avait pour principe de droit 
public : la souveraineté personnelle; il était intel- 
lectuel, il était commerçant et il avait toujours 
repoussé la juridiction du pontife romain. 
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Lon dea trois premières croisades, des disseoti- 
meots nombreux éclatèrent entre croisés et Bfzao- 
tias (I). Lors de la quatrième croisade, quand les 
Latins se furent établis à Constanlinople sous le 
prétexte de rétablir sur le trône l'empereur Isaac et 
son fils Alexis, et qu'ils furent ainsi en cootactcons- 
(ant avec les Grecs, l'animosité entre les deux peu- 
ples grandit vite et amena bientôt la lutte entre 
eux. 

Débarqués en juillet 1203 à Constanlinople, les 
Latins s'en emparèrent en avril 1204 et établirent 
leur domination sur l'empire. 

Dans l'organisation de leur nouvelle conquête, 
les Latins s'inspirèrent des principes du système 
féodal : dans leurs rapports entre eux, la souverai- 
neté Fut d'une manière générale territoriale et 
domaniale. 

La fonction impériale, toutd'abord élective pour 
le premier empereur, fut ensuite béréditaîre. Le 
quart des possessions de l'empire grec Fut attribué 
à l'empereur latin, et le reste fut parlagé par moitié 
entre les Vénitiens et les barons français. Les bauls 
barons reçurent des fiefs constitués avec des terres 
enlevées à des propriétaires grecs, et les chevaliers, 

(l) Lan d« la première croïtade, Aleiî* iq hita Je kirt piM*cr 
en Aiie les croîiéi et de taire revenir auiiiiAt aprca >ei bateaux 
■nr la rive d'Europe, 

Lare ia paungs dei deuxièioe el troitième croisadei, les Greca 
fermèrent lei portes de leun villes. 

Lors de. la deaiféme croisade, les guida) grecs p|[aTèrent les 
Allemands en Asie Mineure; et ils arrèlèrenl Louis VU }t son 
«etour; celul-cï fut déllTi'c par la flotte noruinode. 
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lea bourgeois, les sergents d'armes, l'Église, les 
prélats, reçurent des fiefs cocstitués avec des terres 
impériales. 

Les feudataires prêtèrent hommage & leur suze- 
rain, durent le service militaire A celui-ci et formè- 
rent sa cour judiciaire. 

Les bourgeois, qui commençaient alors à consti- 
tuer une classe dans l'Europe occidentale, dont 
l'appui était nécessaire aui nobles, et qu'il était 
indispensable de retenir pour défendre les nou- 
velles conquêtes, obtinrent une haute-cour parti- 
culière(l). 

Quant aux babitanls grecs, les Latins leur laissè- 
rent leurs lois civiles, financières et municipales, ne 
leur demandant que de payer les mêmes impôts 
qu'A l'empereur byzantin. 

Lorsque les Latins s'emparèrent de l'empire grec, 
l'évolution sociale et territoriale de celui-ci condui- 
sait à grands pas vers le démembrement de la sou- 
veraineté, surtout dans le sud de la péninsule bal- 
kanique ; par suite A une organisation sociale 
analogue au système féodal de l'Europe occiden- 
tale (2); aussi la domination des Latins put-elle 
s'établir assez facilement sur leurs nouvelles 
conquêtes et ce fut dans la Helladc et la Uorée 
qu'elle subsista le plus longtemps (3). 

L'empire latin ne tarda pas à s'affaiblir; des 
dissensions se produisirent entre la noblesse et 

(1) Voir l'^liM dan* l'«mpii« latin, t. t, I. I, ckap. i 
(S) Jbidtm, cbap. It. 
(S) UidtTa. 
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l'Église (1) ; des luttes éclalèrent entre les nobles ' 
qui cherchaient à empiéter sur les possessions des 
uns et des autres , et voulaient refuser l'hom- 
mage-lige 4 leur suzerain; le nombre des Latins 
décroissait continuellement, car non seulement ils 
oe receTaient aucun renfort de l'Europe occiden- 
tale, maiseacore beaucoup d'entre eux abandon- 
naient leurs terres pour retourner dans leur pays 
d'origine. 

L'empire latin, tel qu'il était organisé, ne pou- 
vait pas apporter de cohésion dans sa défense ; le 
lien qui rattachait les hauts barons à l'empereur 
était très l&che et la hiérarchie qui, au début de la 
conquête, existait entre les nobles avait disparu 
également; par cette raison et par suite aussi de 
l'étendue relativement grande de l'empire latin, il 
était impossible à l'empereur latin de réunir sous 
son commandement toutes les forces de son empire 
pour faire face à un ennemi. 

Si les Grecs de l'empire latin ne souffrirent pas 
de la domination de leurs nouveaux maitres, qui 
leur avaient laissé leurs coutumes, ils supportèrent 
difficilement l'intolérance de l'Eglise romaiae(3); 
ils s'éloignèrent des Latins. 

Ce fut l'empire vlaquo-bulgare qui attaqua le 
premier l'empire latin. Avant la fondation de celui- 
ci, les Bulgares, dont le développement était gêné 
par l'empire grec, proposèrent aux Latins de s'unir 



(1) Voir t. I, 1. I, clup. I 
(X) Ibidem. 
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& eux coDtre lei Byzantins (I). Après rétablissement 
de l'empire lalin, les Bulgares, trouvanl maintenant 
devant eux les Latins au lieu des Grecs, s'unirent 
à ceux-ci et assaillirent Tempiro latin en Tbrace(3) 
(1205). 

Pendant que l'empire latin luttait contre les Bul- 
gares, les despotes d'Épîre(3) étendaient leur puis- 
sance vers l'est, coupant les Latins de Macédoine 
de ceux de Hellade. 

Les empereurs de Nïcée développaient la pros- 
périté de l'Asie grecque, la région la plus floris- 
sante de l'ancien empire grec; reconstruisaient une 
flotte, reformaient une armée et s'efforçaient d'in- 
troduire dans celle-ci la discipline qu'ils avaient 
remarquée chcs les Latins. 

(1) L'empereur Pierre invita Frédéric Birberouuo i *e jointlra 
ù lui contre lei ISyianliai. 

Lon (le In qualriènie crotude, Johaaniua •onfjea à pro[H}ier 
aux liStini ion conioun pour prendre ConitantiDOple. 

(S) lU prolitùrenl de ce que tleori, frère dt l'emperear Bau' 
douin, arail eiiimené *e* (roupei au delii Je l'Ilelleipont pour 
maiiacrer Ici Latini en Thrace- Johannitia joignit l k» llulgam 
quatorze tniile Cornan*, turcooiana de Moldavie, et «'avança 
rerl Andrinopiei l'empereur Baudouin qui «Ha i. leur rencoutra 
fut battu et fait captif (1203). Let Buleirei continuèrent k piller 
Il Thrace. L'empereur Henri, qui avait luccédi à Baudonrit 
eu 1206, battit Johennitia dam plniieurt rencontrei ; Jobannitia 
fut eniuite ittaiaind et Ici Bulgarei lignèrent alori la paii are* 
Ifenri. 

(■)] On a vu t. I, I. chap. Il, qu'il lubiiita Je TempirG grte 
troia débi-i* : le detpotat d'Epire, l'empire de Hicêe et celui de^ 
Trêbiionde. Celui-ci était trop éloigné de l'empire latin pour 
participer aui attaquci dei Grec* contre cet empire, bien qu'un, 
grand nombre do Grec* l'y fuiient rè^^é* aprc« la cbute de- 
CoQitantinople. 



D^,l,:..bi-G0Ç>^lc 



âVOLttTION POLITIQUE EXTÉaiEUKE Ul 

Lorsque les Grecs eurent aiasi réorganisé leurs 
forces, ils passèrent à l'offensÏTe. Sous l'empereur 
latin, Bobert (1221-1228), le despote d'Épire con- 
quiert le royaume de Thesealonique et s'empare 
même d'Ândrioople; l'empereur de Nicée se rend 
maître, avec sa flotte, des Iles de Lesbos et de 
Rhodes et intercepte tout secours qui pouvait arri- 
ver aux Latins de l'Occident. 

Quelques années après, grâce à sa flotte, l'empe- 
reur de Nicée débarque en Thrace; il se lie ainsi 
avec te despote d'Épire et les Bulgares, et sépare 
définitivement les Latins de Constantinople de ceux 
de Hellade, entre lesquels il avait déjà coupé les 
communications par mer; il s'attaque alors avec 
l'aide des Bulgares à Constantinople, mais il 
échoue. 

Des dissensions entre tes empereurs de Nicée et 
les Bulgares, et entre ces empereurs et les despotes 
d'Épire suspendirent momentanément l'œuvre 
d'affranchissement des Grecs. Les empereurs de 
Nicée consolidèrent alors leur situation dans la 
péninsule des Balkans; ils chassèrent les Bulgares 
des montagnes de Thrace et de Macédoine, cons- 
truisirent en Thrace de nombreuses forteresses,, 
s'emparèrent du royaume de Thessalonique, vain- 
quirent le despote d'Épire, mais ne parvinrent pas 
à clablir leur domination en Épire, Thessalie, Hel- 
lade et Morée (I) , Cette œuvre accomplie, les empe- 
reurs de Nicée se tournèrent de nouveau contre 

(1) Voir t. I. I. I,ohnp. II. 

U. 16 
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Coostantinople ; l'ancienne capitale de l'empire 
grec tomi>a entre leurs maini; l'empire latin dis- 
parut définitiTement et l'empire grec fut rétabli 
(1261) (1). 

La domination des Latins se maintint néanmoins 
dans l'ancienne Grèce ; ce fait fut dû non seule- 
ment à ce que l'oi^nisation sociale y était sem- 
blable à celle de l'Europe occidentale féodale, 
mais encore à ce que les princes d'Achaïe se mon- 
trèrent tolérants et k ce que les tribus slaves qui 
s'étaient souvent rendues indépendantes de By- 
zance y étaient plus nombreuses que dans les 
autres thèmes de l'empire grec; aussi, lorsque les 
armées des empereurs byzantins se montrèrent 
dans cette région, soit par voie de terre (2), soit par 
voie de mer(3), les populations ne cherchèrent-elles 
pas à s'afhvnchir de la domination des Latins. 

Mais les princes, latins luttèrent fréquemment 
entre eux et ils manquèrent généralement d'héri- 
tiers m&les ; de plus, les Slaves se soulevèrent, ne 
voulant pas plus se soumettre aux Latins qu'aupara- 
vant aux Grecs; aussi nu quatorzième siècle, sous 

(1) On *Tn, t. I, 1. I, chap. m, qoe lei fifuntint reprireol 
L«*boi, Cliio et HhuJe*. 

(S) Voir 1. 1, 1. I, chap. it. 

(3) Slichel Paliologne n'ayant pu pu soulever en «a faveur Ici 
population! de Hellade, en 1399, en arrÏTaot par voie de terre, 
BMaya entuite de («nleTer cellei de Morte en venant par voie de 
mer. En IMl, le libailocrator Conilantin débarqua h Monem- 
ba*ie, mail 1» population* ne it «onlerèrent paa an *a hvear et 
il fut battu; il en fut de mfime plui tard pour la dcipote Jean 
Paltologue, qu'il envoya par voie de (erre en Grèce, et pour ion 
amiral qu'il y dirigea par mer. 
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CaatacuzèDe, lea Grecs, gr&ce à leur puisfaace 
maritime et aux places qu'ils avaient acquises en 
Horée (1), purcnt<iU rentrer dans cette péninsule 
et y rétablir leur domination. 

Constantinoplc venait à peine de retomber au 
pouvoir des Grecs que de nouveaux Latins se je- 
tèrent sur l'empire grec (2). Les Angevins, après 
avoir battu Manfred en Italie, avaient acquis les 
domaines que celui-ci possédait en Épire par sa 
femme Hélène, fille du despote d'Épirc, Mi- 
chel I[ (3); iU voulurent se servir de ce point 
d'appui pour conquérir l'empire byzantin et réta- 
blir l'empire latin à leur profit; mais ils échouè- 
rent (4) et ce Fut la dernière tentative des peuples 
de l'Europe occidentale contre l'empire grec. 

Cependant quelques années après, au commea- 
ccment du quatorzième siècle, des Catalans par- 
vinrent è s'établir dans la péninsule des Bal- 
kans. Ces Catalans étaient des mercenaires étran- 
gers qui avaient aidé les Angevins dans leurs con- 
quêtes et qui imposèrent ensuite leur service aux 
Byzantins contre les Turcs. Mais au lieu d'être un 
élément de force pour l'empire grec, ils furent 
pour celui-ci un élément de troubles; ils se soule- 
vèrent; les uns ravagèrent les côtes, de l'empire, 

(t) Michel Ptléologne te fit cider par GuillaDme de Tillehar- 
douin te) place* de Monembntic, Maïtt* el Miiitra en Marie. 

(S) Od a vu t. I, I. I, ctiap, i, que ce forint lef pape* qui 
laoccrenl Chaile* d'Anjou dsng celte cDtrepriie. 

[3) On a va, (. I, I. I, chap. Il, qu'en Épire la «oaTcrainaté 
était déinembrce et que par mite elle était domaniale. 

(ft) Voir t. I, I. I, chap. I. 
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d'autres s'emparèrent de Gallipolî, y résistant à 
toutes les attaques des empereurs byzantins et cou- 
pant ainsi les communications de l'empire avec 
l'Europe; la grande compagnie se jeta ensuite sur 
la Grèce et y établit aa domination pendant quatre- 
vingts ans, après aroir battu les ducs latins d'Athènes 
et de Thèbes. 

Aux Catalans succédèrent & Athènes comme ducs 
les Acciajuolî, qui appartenaient à une famille de 
Florence; ils y régnèrent jusqu'à ta conquête de 
l'ancienne Grèce par Mahomet II (1436). 

Lutte contre les Serbes et contre la seconde inva- 
sion turque. — Après le rétablissement de l'empire 
grec, les provinces de l'Europe de cet empire 
furent entamées ou envahies non sculcmeot par les 
Latins, les Angevins, les Catalans, les despotes 
d'Épire (1), les Albanais (2), mais encore par les 
Slaves. Ces Slaves ne furent pas les Bulgares, mais 
les Serbes. 

Au moment oà Gonstantinople rentrait en pos- 
session des Grecs (1361), l'empereur de l'empire 
vlaquo-bulgare, Michel Asan, venant de mourir 
assassiné, la noblesse bulgare, qu'il avait toujours 
été impossible de soumettre à la monarchie abso- 
lue, releva la tête; des troubles éclatèrent et se 
prolongèrent jusqu'à l'invasion turque; l'empire 
vlaquo-bulgare se dissocia (3). 

(1) Voir t. I, I. I, dup. n. 
(ï) Voir». II, d>«p. il. 

(3) Dsi wigneun bolgtrM riptiieM lour k tour un* pouvoir 
fonder de djnaitia dnnble; cependant dini la partie occidentale 
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Les Serbes, au contraire, étaient tout puissants; 
ils n'aTaient bit <|ue grandir depuis le jour où ils 
avaient déchiré le faible lien qui les rattachait 
encore au milieu du onzième siècle A Byzance. 

Quarante ans avant la prise de Constantinople par 
les Latins, en 1165, le grand joupao de Rascie(l), 
grâce h la position centrale de celte région entre 
les plaines de la Morawa et les montagnes de 
Dioclée (2)' et d'Herzégovine, fonda, après de bril- 
lants succès, une Serbie s'étendant du Danube à 
l'Adriatique. 

La noblesse féodale qui s'était formée chez les 
Serbes après leur établissement dans le nord de la 
péninsule des Balkans (3) était toute puissante au 
treizième siècle; la souveraineté était toujours ter- 
ritoriale et domaniale; le fief était la clef de voûte 
du système social; la noblesse était héréditaire ; les 
nobles avaient pleine souveraineté sur leurs 
colons et leurs serfs; ils avaient droit de basse - 
justice et c'étaient eux qui conduisaient au roi les 
iroupes de leurs terres; les joupans avaient sous 
leur pouvoir les troupes du comté, qui était une 
division à la fois militaire ct administrative de 
Serbie; il^ prenaient part au gouvernement du roi 
et la guerre se faisait rarement sans leur avis. 

À côté de la noblesse s'était formée une autre 

it la Bulgarie, diiat la rÉnioa da Widio, qui x icpars de la Bul- 
garie vert la Eu du iroiiièiDC lièclo, il ïe forma une dvnatlie qui 
iJnra juiqu'à l'iovatiun turque. 

(i) Territoire actuel de Novi-Baiar. 

(t) Uonténégro actue!. 

{8J Voie t. II, chap. lï. 

D,4,i,:..'b, Google 
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puiasaDce sociale derenue trè> importante aux trei< 
zième «t quatorzième siècles, c'était l'Égliie. Elle 
ae dÎTiiait en clergé régulier et eo clergé séculier; 
le premier était plus puissant que le second. 
L'Église comme la noblesse possédait de grands 
domaines et de nombreux pririlèges. Les hommes 
qui étaient sur ses terres étaient comme ses mem- 
bres exempts du service militaire. Gomme gar- 
dienne de la moralité publique, elle était parvenue 
& attirer & elle les jugements relatifs aux testa- 
. ments, héritages et dÏTorces. La prêtrise devint 
héréditaire; mais l'Église pouvant faire entrer dans 
ses rangs tout individu, celle-ci ne se transforma 
pas tout à fait en une caste. 

Au-dessous de ces deux puissances sociales était 
le peuple : il n'était plus exclusivcmeat pasteur au 
treizième siècle : il comprenait des cultivateurs, 
serfs et hommes libres, et des artisans; ceux-ci 
étaient en nombre limité et leur condition était 
héréditaire (1). 

Les grands joupans de Serbie cherchèrent i fon- 
der la monarchie absolue; au commencement du 
treizième siècle,' avec Stéphane I", ils prirent le 
titre de kral ou roi, et au milieu du quatorzième 
siècle, avec Doucban, ils prirent celui de taar. 
Lors de l'accroissement de leur puissance, ils 
eurent k lutter contre la noblesse. Pour triompher 
de celle-ci, ils s'appuyèrent sur l'autre puissance 
sociale, l'Église, et sur le peuple; ils favorisèrent le 

(1) Par raiu on •«<■! fiU panTUt rempUctr 1« pire, 
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développement de l'Eglise (1), l'unireat étroîte- 
ment è eux et la rendirent autocépbale, par consé- 
quent complètement indépendante de Byzance (3) ; 
ils conservèrent tous leur juridiction les cultiva- 
teurs libres, et au quatorzième siècle, Douchan, 
dans son code, protégea les roturiers et les colons 
contre les grands. 

Pour aËFraochir le pouvoir royal de la noblesse et 
faire de l'être social serbe un être politique, les 
rois de Serbie dotèrent celle-ci d'une administra- 
tion relevant d'eux, se créèrent- des ressources 
financières propres et formèrent une armée dépen- 
dant directement d'eux. 

L'administration de la Serbie fut calquée sur 
celle de l'empire byzantin, dont le despotisme des 
empereurs était envié par les rois de Serbie et dont 
la civilisation pénétrait dans ce pays. Le royaume 
serbe fut divisé en comtés, et plus tard plusieurs 
comtés furent réunis pour former un duché; à la 
tête des comtés furent placés des comtes ayant des 
attributions d'administration et de police et & la 
tête des duchés furent mis des voiévodes. 

Les rois de Serbie créèrent des juges pour rendre 

(t) C'eit aimi (pie Hilouiine (1181-1331) St eonttniira et 
réparer ({aaraote égliiei. 

(X) Voir t. I, I. I, chap. i. Cette union de l'Églite el Je* roit 
de Serbie subiïita m^me aprèi la mort de Douchan; le deipole 
Voahachine ayant déuctt I* Serbie méridionale de l'empire 
Serbe, t'Égltie lui fut hoitile, et elle déclara eniuite que la 
déUte de la Haritza était le châlimenl cèleite de ■« critnei et, 
Iroii «ièclci ap-è* la mort de Voukacbine, elle maudiuait encore 
celui-ci. 



J4,„.;.otGbOg[c " 



su L'BHPIRE BTZANTIN 

la justice; au fur et à mesure que la monarchie 
acquit de la puissance, ils attirèrent le plus de jus- 
ticiables possible deraut leur tribunal; avec Dou- 
chan, ils assurèrent le bon fonctionnement de la 
justice en promulguant un code inspiré par le 
droit byzantin. 

Le trésor du roi comprenait le domaine particu- 
lier du roi et le domaine public, qui étaient d'ail- 
leurs confondus l'un avec l'autre, la souveraineté 
étant domaniale. 

Le trésor particulier puisait ses ressources dans 
les immenses domaines dn roi. 

Le trésor public était alimenté par les impAtg 
que les rois parvinrent à établir; tes cultivateurs 
libres, qui relevaient tous du roi, étaient soumis 
aux charges de l'État; des impôts directs et indi- 
rects furent créés par les rois, et les nobles même 
finirent par payer la dime aux rois; les sujets 
avaient en outre à supporter des charges et des 
obligations vis-à-vis des rois. 

Les rois s'entourèrent d'une garde, où ils atti- 
rèrent la noblesse aSn de la soumettre; ils enle- 
vèrent le commandement des troupes des comtés 
aux joupans et le donnèrent à des knezes et à des 
voicvodcs(l). 

Pour diminuer encore la puissance de la no< 
blesse, ils acquirent le droit de faire rentrer quel- 
qu'un dans les rangs de celle-ci et lorsqu'ils éten- 



(i) Od voit qu« 1«« roi* Mrfo«* agirent TJi-i-TÎi da la nobleiaa 
d'tUM tnjoa aualofae aux roii de France. 
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dirent leur royaume, ils taillèrent dans leurs nou- 
Telles conquêtes des itpôvatJLia (bénéâces), pour les 
, hauts fonctiosaaires qui leur avaient rendu de bril- 
lants services- Mais par celle dernière mesure el 
surtout par la création de grands gouvememenis, 
les rois serbes favorisèrent la formation d'une 
nouvelle noblesse qui, après-avoir soumis à son 
pouvoir et hiérarchisé l'ancienne, se rendit indé- 
pendante de l'autorité royale lorsque celle-ci ne 
fut plus assez puissante pour faire sentir son action. 

Les rois de Serbie établirent la théorie de la 
monarchie absolue et de droit divin; ils préten- 
dirent que la terre et les hommes leur appsrte- 
oaieot et ils déclarèrent qu'ils étaient h autocrates 
par la grâce de Dieu ■ . 

Mais les rois de Serbie ne purent fonder la mo- 
narchie absolue que momentanément lors de leurs 
conquêtes. 

Le caractère très coupé du pays sur lequel ils 
régnaient empêchait l'organisation d'un Étal centra- 
lisé. Ils ne purent affaiblir suffisamment l'ancienne 
noblesse; aussi au milieu du quatorzième siècle, à la 
mort de Douchan, celte noblesse, aidée de la nou- 
velle noblesse, commença-t-elle à s'affranchir de 
l'autorilé royale et la souveraineté se démembra. 

La Serbie, qui avait profité de la fondation de 
l'empire lalin pour assurer son unilé intérieure, 
profita de la faiblesse des Grecs, lors du rétablissc- 
mentde l'empire grec, pour se développer au détri- 
ment de celui-ci. 

Les Serbes ne trouvèrent devant e^x aucun 
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ennemi aérieux dans la pémniule des Balkans ; les 
Grecs de ConsUntinople déjA affaiblis par les 
guerres contre les Latins étaient déchirés par des 
luttes intérieures et bientôt toute leur attention 
était tournée, au commencement du quatorzième 
siècle, vers la nouvelle invasion des Turcs ; quant & 
l'empire vlaquo-bulgare, il se débattait au milieu 
de dissensions intestines depuis l'assassinat de 
MichelÀsan (1257). 

Les Serbes trouvaient au contraire des alliés 
dans les tribus slaves répandues dans la péninsule 
des Balkans et qui à deux reprises avaient aidé 
les Bulgares à fonder un empire. Aussi la Serbie 
continua-t-elle A se développer aux treizième et 
quatorzième siècles. 

Si l'on tient compte de la Matchva (1), que Dra- 
goutine se réserva pour lui lorsqu'il abdiqua en 1281 
en faveur de son frère Miloutine, la Serbie, sous 
Miloutine (L281-1321), s'étendait de la Bosna & la 
Strouma et comprenait les régions des lacsd'Ochrida 
et de Prespa, le réduit de l'ancien empire bulgare 
du dixième siècle. Sous Doucfaan (1331-1355), la 
Serbie atteignait l'embouchure de la Maritza. 

Au milieu du quatorzième siècle, l'empire grec 
ne possédait donc plus en Europe que la Morée, 
Thessaloniquc, la Cbalcidique et la Thrace de la 
Haritza à Gonstantinople (2). 

(1) C'ait la rigioD conpriie entra Roudnik et U Drina, at la 
partie de ta fioinie alliot jotqu'ï la Boina. 

(S) On varra qa'eo Aiia lei ampereun dt Coiutantinople m 
pouidaîant plu» riea i catte ipoqn*. 
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Douchait voulut enlerer Thessalonique aux 
Grecs. Mais, comme il ne possédait pas de flotte, il 
ne put y réussir. Ébloui par sa puissance, Douchaa 
songea même à reconstituer l'empire grec au profit 
des Slaves et à se faire couronner empereur à Coos- 
tantÏDOple. 

Mais ce tsar o'j parvînt pas et après lui la sou- 
veraineté se démembrant daos l'empire serbe, cet 
empire se désagrégea rapidement. La partie méri- 
dionale, spus le gouverneur de la Macédoine, se 
sépara de la partie septentrionale (1366). Dans 
celle-ci même des scissions se produisirent encore: 
les Balchitcb, seigneurs et gouverneurs de Zetta; 
les Âltomanovitch, seigneurs des pays montagneux 
entre la Bareota et le Lim, se déclarèrent indépen- 
dants; quant au centre de la Serbie, le pays des 
deux Morava, de l'Ibar et de la Sitnîtza, il resta 
tout d'abord fidèle Â Ouroch V, âls de Doucban ; 
mais à la mort d'Ourocb V, qui ne laissait pas 
d'héritiers, une partie des seigneurs se rallièrent ù 
Altomanovitch, une autre à Lazare; ces derniers 
finirent par l'emporter sur les premiers, et Lazare 
parvint ainsi & reconstituer l'unité de la Serbie 
septentrionale, avant la bataille de Kossovo (13S9). 
Du côté de l'Asie, l'empire grec, quelques an- 
nées après son rétablissement, fut assailli par un 
ennemi beaucoup plus redoutable que ceux qui 
l'attaquèrent dans ses provinces d'Europe; cet 
. ennemi fut les Turcs, qui reprirent leurs invasions 
et sous les coups desquels l'empire succomba défi- 
nitivement. 
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L'«mpîre grec était îacapable de repousser cet 
assaut; l'éTolutioa sociale conduisait alors au dé- 
membremeat de la souveraioetc dans te peu de 
territoire que possédaient encore les empereurs de 
Constaatinople (1); il y éclatait constamment des 
guerres civiles; l'organisme administratif ne fonc- 
tionnait pour ainsi dire plus (S) ; le trésor do l'Ëlal 
était ride (3) ; il était par suite impossible de payer 
des mercenaires, d'aroir une armée; là où les mi- 
lices provinciales voulurent défendre leur pays 
contre les Turcs, les empereurs les en empê- 
chèrent (4); la marine, le salut suprême de l'em- 
pire, n'existait pas plus que l'armée (S). En outre, 
les Byzantins, qui redoutaient beaucoup plus la 
domination du pape que celle des Turcs, tour- 
nèrent leur activité surtout vers les discussions 
relatives à l'union des deux Églises. 

Bien qu'ils fussent établis depuis des sièctes en 
Asie Mineure, et qu'ils eussent commencé à aban- 
donner la vie errante des peuples pasteurs, les Turcs 
n'étaient pas parvenus à Bxerd'une manière durable 
le centre de leur puissance; de race et de religion 
différentes des peuples qu'ils avaient soumis, secon- 

fl) Voir t. I, I. I, ctap. Il, 

(î) Voir t. Il, chap. u. 

(a) Ibù/em. 

(Vj C'eit ain*i qu'en Rithynie le< painagei de* monUgnei 
éiaient difeadui par l«i milices )oui Michel Paléologue, moy«n- 
DBDt l'eKemptioa de taxei; l'empersur, pour le créer dei rt*~ 
lourcei fioancièrei, eiigea le* imp&U •> >e chargea de la défenie 
du payi; auHi le* pM*age* ne (ureot-ili plu* défcadui. 

(5) Voir t. I, I. l,cli«p. m. 
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centrant duos les villes, abaDdoonant les cam- 
pagnes et les rillagcs aux paysans chrétiens, les 
Turcs n'avaient nullement fusionné avec les vain- 
cus; ils étaient campés en Asie Mineure, attendant 
qu'une occasion favorable leur permit de pour- 
suivre leur route vers l'ouest. Qu'un chef turc 
appelle à lui les musulmans de l'Asie Mineure, 
pour les mener à l'assaut de la chrétienté, les Turcs 
accourront immédiatement bien que dépendant 
d'émirs différents ; leurs guerres cootre l'empire 
grec n'auront donc pas le caractère de simples 
expéditions, mais d'invasions en masse. 

Ce fut Othman, un chef de hordes turcomanes, 
ori^aires des bords de l'Oxus, au service du 
sultan d'Iconium, qui releva en Asie Mineure la 
puissance des Turcs très gravement compromise 
par la première invasion mongole et qui rendit aux 
invasions turques l'impulsion vigoureuse qu'elles 
avaient perdue depuis deux siècles. Établi sur les 
bords du Sangarius, Othman pouvait htcilement 
descendre sur les bords de la Propontidc, enlevant 
aux Grecs la Bilhynie, faiblement défendue ; tenant 
la rive est de l'Hellespont, il pouvait passer rapi- 
dement en Europe, s'il disposait d'une mariue. 

Othman et ses successeurs profitèrent de la situa- 
tion favorable qu'ils occupaient vis-à-vis de Hyzance 
pour se jeter sur les derniers débris de l'empire 
grec expirant et entraîner avec eux contre cette 
capitale le monde turc qui ne craignait plus que 
les peuples de l'Europe occidentale lui enlevas- 
sent en Asie la possession de Jérusalem. 
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Ils se créèrent une armée solide et s'efforcèrent à 
la perfectionner continuellement. Ils dirisèrent leur 
armée en armée régulière et eu armée irrégulîèrc. 

La première comprit des fantassins appelés janis- 
saires et des caraliers appelés spahis ; l'armée irré- 
gulièrê fut formée de milices prorinciales que tes 
pachas organisèrent au fur et à mesure des con- 
quêtes des Ottomans. 

Les Turcs continuèrent à se servir de la fortifica- 
tion permanente et de la fortification passagère 
dans leurs guerres. Après qu'ils s'étaient emparés 
de YÎltes grecques, ils réparaient les fortifications 
de celles qui étaient utiles à la défense de leurs 
conquêtes et de celles qui leur permettraient de 
t^élancer contre d'autres places fortes grecques ; sur 
le champ de bataille, ils employaient la fortification. 

En rase campagne, l'armée turque se formait 
sur trois lignes ; la troisième ligne, comprenant les 
meilleores troupes, constituait la réserve. 

Afin que les Turcs conservassent leurs qualités 
militaires et continuassent à imprimer à leurs 
guerres un caractère nettement ofFensif et l'aspect 
d'une invasion, les Ottomans firent tous leurs eEForts 
pour empécber la fusion des Turcs avec les peuples 
vaincus, fusion qui eût rendu les Turcs sédentaires 
et pacifiques. 

Une discipline de fer et le fanatisme religieux 
renforcèrent la puissance de cette armée ottomane, 
qui constituait déjà un instrument militaire de pre- 
mier ordre. 

Afin que l'action de leur pouvoir se Rt sentir dans 
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toutes lea parties de teor gouvememeot, les sultans 
confièrent de bonne heure à leurs fils le comman- 
dément des armées et des provinces. 

Ce fut à un tel ennemi que l'empire eut à faire 
face. 

Dès le commencement du quatorzième siècle, 
la Bithynie fut conquise par les Otlomans, tandis 
que d'autres émirs, descendant du plateau d'Asie 
Mineure, s'emparaient des provinces byzantines du 
littoral de la mer Egée. Les Grecs ne possédèrent 
donc plus alors en Asie que l'empire do Trébizonde, 
principauté qui s'était rendue indépendante de 
Byzance et qui était trop loin du centre de l'empire 
pour le secourir. 

Les Turcs songèrent à passer en Europe ; mais 
de même qu'au moment de leur première invasion 
des provinces asiatiques de l'empire byzantin ils 
ne s'étaient pas trouvés seulement en présence des 
Grecs, mais surtout d'un ennemi beaucoup plus 
fort, les Latins, de même lors de leur invasion dans 
la péninsule des Balkans ils ne se heurtèrent pas 
seulement aux Grecs, mais à un ennemi beaucoup 
plus redoutable, les Slaves. L'empire grec n'était 
plus alors qu'un fantôme(t), tandis que les Slaves 
arec Douchan venaient de fonder un grand empire 
serbe. 

Il résulta de ces circonstances politiques que, 
dans leur conquête de la péninsule des Balkans, les 

(1) On t TU que l'empire ^«c ne compreoail plus que la 
Horée, TbetMloniqne, la Chalcidiqoe et la Thrace tie la Maritza 
an Boiphore. 
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Turca prirent d'abord l'offeasive contre leur en- 
Demi jpriDcipal, les Serbes, n'exigeant de Byzance 
que le paiement d'un tribut et que la reconnais- 
sance de SB Tassalité vis-à-vis d'eux; une fois les 
Serbes vaincus, Constantinople devait succomber 
d'elle-même enempéchantrarrivée de tout secours 
d'Europe soit par terre, soit par mer. Si les Turcs 
s'étaient emparés tout d'abord de Constantinople 

— qui n'était d'ailleurs prenable que par l'ouest 

— avant de détruire la puissance des Serbes, ceux- 
ci renforcés peut-être des peuples de l'Europe 
centrale auraient pu refouler les Turcs dans Cons- 
tantinople, tandis que des navires de nations euro-, 
péennes auraient coupé aux T^rcs toute commu- 
nication et que les Grecs se seraient soulevés dans 
la capitale contre la domination ottomane. 

Les Turcs, après avoir pénétré à plusieurs re- 
prises dans la Tbrace byzantine, à la faveur des 
guerres civiles, finirent par s'y installer définitive- 
ment. 

Amuratb fixa en 1360 sa capitale à Andrinople, 
sur la Maritza, dont l'embouchure servait de limite 
à la Serbie. Ainsi établis derrière cette liviëre, Fai- 
sant face à l'ouest, les Ottomans qui disposaient 
d'une flotte dans rHcllespootalorsque les Grecs n'en 
possédaient plus, avaient par Gallipoli leurs com- 
munications assurées avec leurs provinces d'Asie, 
où ils pouvaient être rappelés par des attaques 
d'émirs turcs; pour n'être pas assaillis par derrière 
par les Grecs de Constantinople, ils attisèrent les 
luttes intestines de ceux-ci en intervenant souvent. 
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Sortant de cette position, les Turcs se jetèrent 
contre les Slaves; fort heureusement pour eux, 
l'empire serbe commençait déjà à se dissocier et 
lorsqu'ils altaquèrcot la Serbie méridionale, la 
Serbie septentrionale ne Tint pas au secours de 
celle-ci. Les Turcs s'emparèrent de la baute Ma- 
ritza, vainquirent à la bataille de la Marilza (1371) 
la Serbie méridionale, conquirent la Tbrace et la 
Macédoine, rejetant les Bulgares et les Serbes dans 
le bassin du Danube, et vainquirent à Kossovo 
(1389) les Serbes du Eïord, auxquels s'étaient joints 
des Bulgares et des Bosniaques. 

Ayant défait les Slaves de la péninsule des Bal- 
kans, occupant la Tbrace et la Macédoine, tenant 
le versant septentrional des montagnes qui étaient 
situées au nord de ces provinces (1) et qui consti- 
tuaient un grand rempart naturel contre toute atta- 
que venant du nord, les Turcs pouvaient se jeter 
soit sur la Tbessalie et ta Morée, soit sur Conslan- 
Unoplc. Celte capitale pouvait être secourue d'Eu- 
rope soit par mer, soit par terre ; la possession de 
Galiipoli permettait aux Turcs d'intercepter toute 
aide venant par mer; la possession des villes sur 
le versant nord des monts Balkans leur permettait 
de jeter le gros de leurs forces * contre une armée 
venanlde Hongrie avant que celle-ci n'ait pu attein- 
dre le nord de la Thrace ou de la Macédoine. 

Grice à leur situation dans la péninsule des Bal- 
kans, les Turcs pouvaient aussi intercepter toute 

(1) Lea Turc» occapèrenl Niicli en 1375 at Sophia en 13S2. 

11. n 
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communicatioD enlre lea deux grandes TÏlIes des 
débris de l'empire grec, Constantînople etThesaalo- 
nique, loit par terre par la possession de la Thrace, 
soitparmer parla possession de Gallipoli ; en outre, 
les Turçt pouvaient prendre l'ofFensiTe au nord, par 
les villes qu'ils avaient occupées dans les hautes 
vallées des affluents de droite du Danube. 

Sauf en Macédoine et en Thrace, les Turcs ne 
parvinrent à établir réellement leur domination 
au sud des monts Balkans qu'après un assez grand 
nombre d'années : Salonique ne tomba déEnitîve- 
meut en leur pouvoir qu'en 1^30(1); Gonstanti- 
Qople oe succomba qu'en 1453, après avoir subi 
trois sièges (2); l'Albanie ne fut soumise qu'en 
1478 après la mort de Scanderbeg (1467) (3) ; 
Athènes qu'en 1436 et la Morée (4) qu'en 1458. 

Les luttes que les Ottomans eurent à soutenir 
en Asie Mineure contre des émirs turcs, l'invasion 
mongole qui vainquit i Ancyre les Turcs (1402), 

(1) Lm Turc* prirent Salonique uoa premiiTe (oit «q 1397 j 
mail îli la perdirenl enaoiu. 

(1) L« premier )>^e de ConttaDtinople fut faic par BayJiid; 
mail il dut ilre luipeada, à la Douvrlle de la croiiade de Nico- 
poli; lei Turc* le reprirent, mai* échonirent finalemeat (1397). 

Le deuxiénie itège de Contlantinopla ht enlrcprii en 14SS par 
Amvrath 1I| mail lai Greci inscitèrent une rivolte dant aet 
Élau et il dut l'abandonner. 

Le troiiième liège {ut (ait par Mabomec II m iltiZ. 

(3) Lei Turci pénétrèrent en AlUnia en 1431 ; mail Scaa- 
derb«g m lOnleTi en 1443 et défit lai arméei turquea eoToyéet 
contre lui. 

(4) La Morée fut ravagée par Bayetid, Manuel la reconquit 
apri* la mort de celui-ci; Amurath l'en empara en 144tt, maie 
elle rentra «uiritdt muj la domination de* Grec*. - 
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let diueDsions intestÎDes entre les fils de Bajazet, 
paralysèrent momeatanëmeot Taclion des Ottomaos 
dans la péninsule des Balkans. 

Quant aux secours venant de Hongrie, les Otto- 
mans lesrainquirent avant qu'ils n'eussent pris pied 
an delà des monts Balkans (1), et quant à ceux en- 
voyés par mer i Gonstantînopte, ils furent insigni- 
fiants. 

Les Ottomans s'emparèrent en 1,461 de l'empire 
^c de Trébizonde ; celui-ci avait pu subsister jus- 
qu'alors, les Osmanlîs ayant porté beaucoup plus 
leur attention en Europe qu'en Asie, et les princes 
seidjoukides d'Asie Mineure s'étant souvent alliés 
avec cette principauté contre les Ottomans. 

L'empire byzantin sombrait donc complètement 
sous les coups des Turcs. La troisième pbase des 
luttes qu'il avait eu à soutenir lui avait été tout à, 
fait néfaste. 

Au milieu du onzième siècle, les Normands lui 
avaient arraché l'Italie du Sud. Ensuite, les peuples 
étrangers s'étaient attaqués à l'empire byzantin pro- 
prement dit. 

Dans la deuxième moitié du onzième siècle, les 
Turcs lui avaient pris l'Arménie, sa vassale ; puis 
toute l'Asie Mineure, sauf les cdtes, et Antioche. 

Aux douzième ettreizième siècles, l'empire byzan- 

(1) Eln 1306, Bayéiîd défit la croiMâe de* noble* françtii li 
Nîcopoli. 

En IWX, Hnnyade parvint à refouler le* Tare* ju*qu'*ux Bal- 
kani ; mai) il fut viIdcu itoc Laditlai à Varna (1444) et eotaite 
Mal i CaawiTie (1448). 
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tio était sorti vainqueur de ses luttes ea Europe 
cootre les Normands, les Latins, les Angevins ; 
mais les Latins et les Catalans lui avaient enlève 
définitiremeot la Hellade et l'empire s'était divisé 
en. trois tronçons. A la fin du treizième siècle, les 
Bulgares avaient échoué une seconde fois dans leur 
tentative de fooder un empire ; mais les Serbes 
. avaient relevé le drapeau da slavisme dans la pé- 
ninsule des Ballïans et au milieu du quatorzième 
siècle, ils étaient arrivés jusqu'à la Maritza. A 
cette époque, l'empire ne comprenait plus en 
Europe que la Morée, Tbessalonique, la Chalcidique 
et ta Thrace, de la Maritza au Bosphore ; en Asie, il 
ne possédait plus rien, les Turcs venant de lui arra- 
cher ses provinces d'Asie. 

Les deux branches de l'étau dans lequel Byzance 
était pris s'étaient donc rapprochées de plus eo 
plus; elles n'avaient pas tardé à se refermer entiè' 
rement sur lui. Les Turcs s'étaient établis sur les 
bords de la Maritza, après avoir franchi l'HelIcs- 
pont; ils s'étaient substitués ensuite en Thrace et 
en Macédoine à la domination des Serbes, dont 
l'empire se dissociait comme l'avaient fait antérieu- 
rement et successivement les deux empires bul- 
gares ; ainsi établis, ils avaient repoussé lout 
secours envoyé de Hongrie à l'aide de Constanli- 
nople; ils avaient étouffé complètement l'empire 
byzantin et s'étaient emparés finalementde ses der- 
niers débris. 
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De cette étude sur l'histoire de l'empire byzan- 
tÏQ il reuort avec évidence, croyons-nou>, qu'on ne 
saurait adhérer aux idées émises par les détracteurs 
de cet empire, qui considèrent celui-ci comme un 
triste lambeau- de l'empire romain, ayant dà pen- 
dant plus de mille ans son salut soit au hasnrd, 
soit à sa situation géographique, soit même à la 
bienreillance de ses ennemis. 

Se trouvant à la fois sur l'Europe, l'Asie et 
l'Afrique, c'est'à-dire sur le chemin de toutes les 
grandes invasions, & l'exception de celles des 
peuples germaniques, il avait subi des assauts 
nombreux et répétés et son histoire avait été une 
des plus tragiques et une des plus mouvementées 
que l'on connaisse. S'il avait pu défier pendant 
longtemps toutes les attaques auxquelles il avait 
été en but, cela tenait à ce qu'il avait formé pen- 
dant plusieurs siècles un être social ayant son ho- 
mogénéité et possédant en lui-même un principe 
de vie; s'il avait fini par succomber sous les coups 
de ses ennemis, il l'avait dû à sa propre dissociation 
produite par le fait de son évolution sociale et par 
l'infiltration de sang étranger chez lui. 
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La période de gestation de l'être social byzantin 
arait commencé antérieurement aux conquêtes de 
Philippe et s'était poursuivie sans arrêt jusqu'au 
quatrième siècle après Jésus-Christ. L'empire 
romain, loin d'entraver la formation de cet être 
social, l'avait favorisée. 

En même temps que s'était effectuée l'helléaisa- 
tion de rOnent, l'évolution sociale dans le monde 
grec avait conduit de l'organisation sociale en 
cités à l'organisation sociale en grands États territo- 
riaux. Aux corps sociaux et aux Ames sociales par- 
ticuliers des cités avaient succédé le corps social et 
t'ftme sociale d'un seul être social. 

Déjà du premier au quatrième siècle, sous la 
domination romaine, ce nouveau corps social et 
cette nouvelle àme sociale avaient commencé à se 
former en Orient. 

Le nouveau corps social s'était constitué avec 
deux puissances sociales : l'Église et la noblesse 
d'empire ; la première s'était formée malgré les 
empereurs, la seconde avait été créée par eux; au 
quatrième siècle la première était en Orient beau- 
coup plus importante que la seconde. Au-dessous 
de ces deux puissances sociales s'était maintenue 
. artificiellement une troisième puissance sociale, les 
curiales, dernier vestige de l'ancienne organisation 
sociale et dont l'importance était bien inférieure A 
celle des deux autres puissances sociales. 

La nouvelle Ame sociale s'était manifestée en 
religion par le remplacement graduel du mono- 
théisme au polythéisme et en morale par la substi- 
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fution progressive de l'iadiTidualisme & la solida- 
rité, flo art par l'expression des sentiments 
esthétiques grecs à travers l'art officiel romain, en 
littérature par la prépondérance intellectuelle 
croissante des Grecs dans l'empire romain et par le 
transfert du «iège de leur vie intellectuelle en 
Orient. - 

Lorsqu'au commencement du quatrième siècle 
GoDstantia avait fait de Byzance la capitale des 
empereurs, ta période de gestation de l'être social 
byzantin était terminée et bientôt celui-ci s'ëtant 
séparé de l'empire romain s' écroulant était devenu 
un être politique. 

L'empire byzantin formant ft la fois un être social 
et un être politique, son histoire était passée par 
quatre phases principales : la première du com- 
mencement du quatrième siècle au milieu du sep- 
tième siècle, la deuxième du milieu du septième 
siècle au milieu du neuvième siècle, la troisième 
du milieu du neuvième siècle au milieu du onzième 
siècle, la quatrième du milieu du onzième siècle au 
milieu du quinzième siècle. 

Dans ta première phase les deux puissances 
sociales avaient poursuivi leur développement; 
mais c'était surtout l'Église qui avait pris le plus 
d'extension.. 

Pour fonder un empire civil, les empereurs 
d'Orient s'étaient appuyés surcelle-ci et luiavaient 
conféré de nombreux avantages : Constantin l'avait 
reconnue ; Théodose 1" en avait fait la religion 
d'État, et Justinien, pour établir la monarchie 
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absolue l'aTait comblée de breurs. Elle était amsi 
derenue bieQt6t toute-puissante; elle avait acquis 
de Dombreux biens, elle avait obtenu des privilèges, 
elle avait empiété sur la puissance publique, elle 
prenait part à tous les événements importants de 
la nation et elle possédait une grande ioSuence sur 
le peuple dont le ferveur religieuse était très déve- 
loppée. Au' sixième siècle, elle l'emportait défini- 
tivement sur la philosophie grecque et sur le paga- 
nisme; seul le judaïsme subsistait, mais il comp- 
tait peu d'adeptes. Le clergé régulier avait pris 
une grande extension et après le sixième siècle 
l'Église avait mis complètement la main sur l'art 
et la littérature. 

Mais des luttes intestines avaient affaibli l'Église; 
elles avaient été provoquées à propos de la fixation 
du dogme par les différences de conceptions reli- 
gieuses et surtout par les rivalités des patriarches, 
rivalités qui avaient été facilitées par l'absence 
d'un pouvoir suprême. A la suite de ces guerres 
religieuses étaient nées des sectes qui s'étaient sépa- 
rées de l'Église de Constantinople : c'étaientlesNes- 
toriens, les Jacobites, les Eulychéens, les Mario- 
nites. En dehors de ces hérétiques s'était formée une 
secte qui voulait concilier le christianisme avec les 
doctrines de Zoroaslre: les Manichéens. 

C'était le patriarche de Rome qui avait surtout 
profité des luttes religieuses ; n'ayant en Occident 
aucun rival, dirigeant un clergé discipliné, étant 
hors d'atteinte de l'empereur d'Orient, il avait suc- 
cessivement affaibli les trois patriarches d'Orient, 
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Ion de ses iaterreotions; il t'était habilement 
dooné le rôle d'arbitre et il avait finalement fait 
reconnaître sa suprématie. Si, sous Justinien, il 
avait fait appel à cet empereur pour s'affi^nchir du 
joug des Ostrogotbs ariens et s'il était retombé sous 
la dépendance' des empereurs d'Orient, il s'était 
ensuite dégagé peu à peu de la tutelle des Byzan- 
tins, en même temps que la domination de ceux-ci 
avait décliné en Italie. 

En Orient, au contraire de ce qui eut lieu en 
Occident, l'Église n'avait pas tardé à se séparer de 
la nation, la reconnaissance du christianisme ayant 
eu pour résultat de faire passer le haut clei^é entre 
les mains des classes supérieures ; l'Église s'était 
bientôt désintéressée des questions morales; pen- 
dant tout l'empire, si elle avait fourni le personnel 
des insUtations de charité, c'était l'État qui avait 
eu la haute direction de ces établissements et elle 
avait même admis toujours l'esclavage dans ses do- 
maines, alors que l'Étal avait fait tous ses efforts 
pour l'abolir. 

Le développement dé la noblesse d'empire avait 
été combattu par les empereurs. Cette puissance 
sociale était devenue une noblesse provinciale et 
tenienne, et à partir de Justinien elle avait profité 
de la vénalité des charges pour s'emparer peu à peu 
des fonctions publiques. 

L'empereur qui, au moment de la fondation de 
Gonstantinople, s'était affranchi successivement de 
la tutelle politique du sénat et de celle de la garde 
prétorienne, s'était avec Théodose I" dégagé aussi 
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de celle des lég[iont; désormais l'empereur arait 
possédé tous les pcaroirs, son despotisme n'étant 
tempéré que par les deax puissances sociales. 

Le peuple arait continué à se désintéresser des 
questions politiques, même de la nomination à Is 
fonction impériale; l'administration de l'empire, 
prolongement de celle de l'empire romain, arait 
donc été celle de l'empereur; le gouTemement était 
complètement séparé de la nation. 

Dans le peuple, le sort des esclaves s'était amé- 
lioré et aTeo Justinien, l'affranchi était devenu un 
homme libre; le christianisme adoucissait peu à 
peu les mœurs. Mais à la place des esclaves, il 
' s'était formé une nouvelle catégorie de personnes : 
les colons et les serfs. 

C'était dans les grandes villes qu'avait reQué 
l'élément le plus pervers de la population de 
rempire;le peuple y était oisif et consommateur; 
comme les riches il était vaniteux et les grands, 
pour maintenir leur ascendant sur lui, le dis- 
trayaient par des jeux et le nourrissaient par des 
distributions de vivres. Mais en dehors de ces 
grandes villes, le peuple était travailleur et rendait 
l'empire florissant. 

Les invasions des Barbares n'ayant atteint qu'une 
faible partie de l'empire et momentanément seule- 
ment, la prospérité économique qui avait régné 
dans le monde grec avant le quatrième siècle, à la 
faveur de la paix de l'empire romain, n'avait fait 
que se développer d'une manière générale jusqu'au 
milieu du septième siècle. 
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ÂTec JastÎDi«D, le commerce des Byzaatina ar&it 
prédominé daoB toute la Méditerranée, les guerres 
de cet empereur lui ayant reodu la prépondérance 
daos la Méditerranée occidentale; de plus, il avait 
~ commencé à se créer de nouveaux débouchés dans 
la mer Noire par la fondation de Trébizonde, par 
l'oQTerture de la route de la Chine par le nord de 
ta Caspienne, et enfin par le retour de Rherson 
sous la domination byzantine. 
■ Cette prospérité économique avait eu pour résul- 
tat de doDoer à Tempire des finances florissantes; 
malheureusement, à partir de JusUnien qui avait 
fait des dépenses excessives, elles étaient tombées 
en mauvais état. 

Les sentiments esthétiques de l'être social byzan- 
tin, réveillés par les idées chrétiennes, avaient 
trouvé leur expression complète au quatrième 
siècle après une période de gestation de deux 
siècles; mais les genres les plus vivifiants de l'art, 
la peinture et la sculpture étaient peu développas, 
et les arts industriels avaient pris une assez grande 
extension. 

L'ancienne littérature grecque antérieure au 
quatrième siècle s'était maintenue; si les lettrés 
avaient participé & la vie publique, ils avaient reçu 
leur première instruction dans les écoles, dont 
l'enseignement était séparé de la nation ; leurs 
œuvres avaient par suite manqué de vie. Â c6té 
de cette littérature s'était formée une nouvelle Ul- 
térature ; la littérature religieuse ; l'ÉgUse étant . 
d'abord en relation intime avec le peuple, cette . 
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UUirature avait été brillaDte au quatrième siècle ; 
mail, l'Église perdant peu à peu tout contact avec 
la oatioQ, cette littérature n'avait pas tardé à décli- 
D«r. 

Â partir de Justinieo, la centralisation artistique 
et littéraire à Gonstantinople avait porté atteinte à 
la vie intellectuelle dans les provinces et l'Église 
de plus en plus puissante avait progressivement 
mis la main sur l'art et la littérature, détruisant 
ainsi toute imagination chez les artistes et les let- 
trés. Aussi, au milieu du septième siècle, l'art et la 
littérature étaient-ils tombés en pleine décadence. 

Si, dans cette phase de l'histoire de l'empire, 
l'art et la littérature avaient produit des œuvres 
personnelles et de réels travaux d'imagination, ils 
avaient été dominés par l'amour de l'érudition, de 
la tradition, de la forme antique et du luxeiTesprit 
byzantin n'avait montré aucune passion pour le 
vrai, le beau et la nature, et n'avait fait preuve 
d'aucun sens critique, d'aucun esprit d'observation 
et d'aucun esprit de synthèse. Ces mêmes carac- 
tères généraux de l'art et de la littérature avaient 
. persisté jusqu'à la chute de l'empire. 

Pendant la première période de l'histoire de 
l'empire, celui-ci avait été non seulement déchiré 
par des luttes intestines, mais il avait eu encore à 
se débattre contre les attaques d'autres êtres 
sociaux et politiques ; il n'avait même pas été 
épargné por les calamités de la nature, tremble- 
ments de terre, peste. 

Les luttes intestines qui avaient été des guerres 
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religieuses aTaîent rerétu le caraclère le plus grare 
dans les grandes villes : les populations oisires de 
celles-ci étaient toujours prêtes i se transformer en 
émeutiers au premier appel des moines. Ces luttes, 
après avoir easangUnté l'empire pendant près de 
deux siècles, s'étaient à peu près calmées arec Jus- 
tiniea et ses successeurs. Mais les sectes sépara- 
tistes qui s'étaient formées, persécutées par les 
empereurs, étaient toujours disposées à bien ac- 
cueillir les adversaires de l'empire. 

À cette cause de faiblesse de l'empire était venue 
s'en ajouter une autre : les exactions et la vénalité 
des fonctionnaires qui n'avaient pas permis à l'oi^a- 
nisme administratif de donner tout le rendement 
dont il était susceptible. 

Contre les ennemis extérieurs, l'empire avait eu 
à faire face à la fois en Europe et en Asie; mais le 
caractère des guerres qu'il avait eu à subir n'avait 
pas été le même des deux c6tés; en Europe, l'em- 
pire avait eu à repousser les invasions de peuples 
nomades : celtes des peuples germaniques, slaves 
et tinaiques; en Asie, il avait eU à lutter contre 
deux États : la Perse et l'Arménie. S'il avait été 
finalement vainqueur, il l'avait dû ft sa bonne orga- 
nisation militaire; les empereurs avaient compris 
que l'empire avait à assumer un rôle défensîf; ils 
l'avaient doté d'un judicieux système de fortifica- 
tions; la force principale de l'empire avait résidé 
dans la puissance de sa marine, ses adversaires 
n'en possédant pas. Mais le développement de l'in- 
dividualisme avait fait disparaître l'idée de patrie 
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chez ]e< Grecs et le monachiame grandissant 
avait enlevé des soldats i l'empire. L'armée était 
l'armée de l'empereur. Hais elle n'était pas exclu- 
sirement recrutée parmi les Barbares, elle Tétait 
aussi parmi les populations guerrières de l'empire. 
L'oi^anisation assez bonne de cette armée, les con- 
naissances de tactique et de stratégie des généraux 
avaient permis aux Byzantins de bire face à un 
nombre d'ennemis retatirement considérable. Mais 
après Justinien cette armée avait décliné, et Mau- 
rice avait payé de sa vie ses tentatives de réforme ; 
si, sous Béraclîus, l'empire t'avait emporté finale- 
ment sur la Perse, ce résultat avait été dû au carac- 
tère religieux de la guerre, caractère qui avait per^ 
mis de faire participer les populations à la défense 
de l'empire. 

Dans la première phase deTbisloire de l'empire, 
celui-ci s'était d'une façon générale victorieuse- 
ment défendu. En Europe, les invasions germa- 
niques et finniques avaient été repoussées ; des 
Slaves et des Bulgares avaient, il est vrai, réussi à 
pénétrer dans l'intérieur de l'empire; mais parmi 
ces Slaves, les Serbes et les Croates appelés par 
Héraclius avaient reçu la mission de servir de tam- 
pon contre les peuples finniques et les Byzantins 
pouvaient espérer s'assimiler ces peuples de race 
arienne comme eux, en les convertissant au chris- 
tianisme. 

En Asie, la Perse n'avait pas réussi à entamer 
l'empire. 

L'empire s'était même agrandi à l'ouest et & 
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l'est. Avec Justiaien, il avait établi sa dominatioD 
en Italie et es Afrique, et arec Maurice il avait 
finalement mis la main sur l'Arménie. II est vrai 
que la puissance des Byzantins en Italie et en 
Afrique y avait bientôt décliné et qu'au milieu du 
septième siècle elle y était devenue précaire. 

Au .début de la deuxième phase de l'histoire de 
l'empire byzantin, celui-ci avait subt un assaut for- 
midable : l'invasioni arabe. 

Les Byzantins n'avaient considéré jusqu'alors les 
Arabes que comme des pillards incapables d'oi^a- 
niser une grande guerre et leur système fortifié 
n'avait été conçu qu'en vue d'une lutte contre la 
Perse. Aussi n'avaient-ils été nullement prêts pour 
repousser cette vigoureuse attaque qui s'était pro- 
duite au moment où ils sortaient épuisés de leur 
dernière guerre contre la Perse. 

Les dissensions religieuses qui avaient décbiré 
depuis longtemps la Syrie et l'Egypte, la commu- 
nauté de race des populations de ces provinces et 
des Arabes, la ressemblance de terrain entre ces 
deux régions et l'Arabie avaient permis aux Arabes 
de conquérir rapidement ces deux provinces. 

Les Sarrasins avaient aussi occupé l'Afrique 
byzantine; ils s'étaient également emparés de la 
Gilicie, occupant les passages du Taurus, tenant 
ainsi toute l'Asie Mineure, et pouvant se relier aux 
Pauliciens du haut Euphrate, ennemis religieux 
intérieurs de l'empire. 

Si. les Byzantins étaient parvenus & repousser les 
. attaques des Arabes devant Gonstantinople à la 
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fia du septième siècle et su commencement du 
huitième siècle, les Sarrasins leur avaient encore 
pris la Crète et la Sicile au commencement du neu- 
TÎème siècle, menaçant ainsi constamment les 
c6tes de la mer Egée et celles de l'Italie du Sud. 

La destruction de la Perte par les Arabes devait 
avoir plus tard des conséquences funestes pour l'em- 
pire byzantin : la disparition du rempart du monde 
arien contre les invasions d'Asie ouvrait désormais 
à celles-ci l'Asie occidentale et l'Afrique orientale. 

L'invasion arabe avait porté gravement préjudice 
à la prospérité économique de l'empire; les Byzan- 
tins avaient perdu deux riches provinces : la Syrie 
et l'Egypte ; leur marine avait été supplantée par 
celle des Arabes dans la Méditerranée occidentale ~ 
et se voyait disputer la prépondérance par celle des 
Arabes dans la Méditerranée orientale. 

Les victoires des Arabes avaient fait comprendre 
aux empereurs le danger que courait l'empire par 
suite du retour de l'Église au polythéisme et sur- 
tout par suite de la main mise de l'Église, princi- 
palement du clergé régulier, sur la société civile. 

Les empereurs avaient commencé alors une 
œuvre de régénération religieuse, sociale et intel- 
lectuelle; ils avaient entamé, en 726, la lutte des 
Iconoclastes qui devait durer plus de cent ans. 

L'art avait peu souffert de cette période trou- 
blée ; si la peinture et la mosaïque avaient été 
atteintes, la miniature s'était développée. Quanti 
la littérature, à l'exception de la chronique et de 
l'épigramme, elle avait continué à décliner. 
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Les efforts que les Byzantins avaient ft faire à 
l'est de l'empire contre tes Arabes ne leur avaient 
pas permis d'enrayer l'aftiblissement progressif 
de leur domination en Italie ; aussi les papes 
avaient-ils pris «omme prétexte la persécution des 
images pour se dégager peu à peu de la tutelle de 
Byzance, et lorsqu'en Occident la dynastie carlo- 
vingienne s'était solidemeat établie chez les Francs, 
ils s'étaient appuyés sur celle-ci et s'étaient rendus* 
iadépendants de l'empereur byzantin. 

Les Arméniens et les Bulgares avaient aussi pro- 
fité des luttes des Byzantins coatre les Arabes pour 
s'affranchir de la suzeraineté des empereurs; les 
Bulgares, trouvant des auxiliaires précieux dans les 
tribus slaves parsemées dans la péninsule des Bal- 
kans, étaient même parvenus à fonder un grand 
empire. 

Lors de la deuxième phase de l'histoire de l'em* 
pire byzantin, celui-ci avait donc semblé voué pro- 
chainement à une ruine certaine. 11 avait perdu 
l'Arménie, la Gilicie, la Syrie, l'Égyple, la Sicile, 
presque toute l'Italie, une grande partie de la 
péninsule des Balkans, quelques iles de la mer 
Egée; il ne possédait donc plus qu'une légère bande 
de terrain dans la péninsule des Balkans et qu'une 
faible partie de l'Asie Mineure. Ce qui restait encore 
à l'empire était constamment ravagé par ses enne- 
mis; les Sarrasins de Sicile pillaient les côtes de 
l'Italie du Sud, yprenant même pied; ceux de Crète 
dévastaient les côtes de la mer Egée, faisant leur 
jonction avec les Slaves et les Bulgares, et ceux de 
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Cilicie eovahigMieQt coDStammenlle plateau d'Asie 
Mioeure. Des luttes inlestiaes provoquées par la 
persécnlion du monachisme étaient venues aggra- 
ver la triste situation de l'empire. Quant k l'Utne 
sociale byzantine, elle no battait plusque faiblement. 

Mais l'empire byzantin avait encore de la force 
vitale et l'œuvre de réorganisa tiou sociale entreprise 
par les iconoclastes était continuée avec une éner- 
gie persévérante par les Macédoniens; la désagréga- 
tion sociale de l'empire était retardée et à la période 
k plus affreuse et ta plus triste de l'iiisloire de l'em- 
pire succédait la période la plus brillante et la plus 
florissante. 

Au début de celte troisième phase de l'histoire de 
l'empire, les d.eux puissances sociales étaient plus 
puissantes que jamais. 

La noblesse s'était emparée non seulement des 
fonctions civiles, mais encore des fonctions mili- 
taires; elle disposait des trésors de l'empire et des 
armées. 

L'Église était sortie victorieuse de sa lutte contre 
les empereurs ; le roonachisme avait pris une grande 
extension, non seulement dans les villes et dans les 
déserts, mais encore dans les campagnes, enlevant 
à l'empire des agriculteurs, des soldats et des 
revenus. 

Les deux puissances sociales, absorbant à leur 
profit tes petites propriétés, conduisaient l'empire 
au démembrement de la souveraineté. 

Les Macédoniens avaient combattu avec persévé- 
rance contre ces deux puissances et, avec Basile II, 
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iU étaient parrenus i foader la moDarcbie absolue ; 
mais ils aTaientété souTeDtforcésdeauipendreleur 
lutte coatre l'Église pour obtenir l'appui de celle-ci 
contre la noblesse. 

A la fin du neuTÏème siècle, les curiates, dernier, 
reste de l'organisation sociale antique, avaient dis- 
paru complètement, et un nouvel organe social, la 
commune, qui était apparue depuis deux ou trois 
siècles, avait reçu une vigoureuse impulsion des 
empereurs qui l'avaient protégée pour enrayer le 
développement de la noblesse et de l'Église. 

Une troisième puissance avait commencé & se 
former, c^était la bourgeoisie. 

Pendant cette troisième phase de l'histoire de 
l'empire, la puissance économiquede celui-ci, favo- 
risée par les empereurs, était passée par son apogée. 
La perte de la Syrie et de l'Egypte avait amené le 
développement de l'agriculture et de l'industrie 
dans l'empire. Les goâts de luxe, qui s'étaient ré-- 
pandus chez les Arabes après la période de leurs 
conquêtes, avaient donné un grand essor au com- 
merce entre Byzantins et Arabes. Le relèvemeotde 
la marine byzantine avait permis aux Byzantins de 
reprendre la Crète et de se livrer en toute sécurité 
au commerce dans la mer Egée ; dans la mer Noire, 
leur commerce avait pris une grande extension avec 
la prospérité économique de l'Arménie, de Trébi- 
zonde et de Kbersoa. 

Les finances de l'empire s'étaient ressenties de 
cette richesse; elles avaient été particulièrement 
florissantes pendant cette période. 
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En administraUon, au dixième siècle, avait été 
terminée l'œuvre de concentration des pouvoirs 
civils et militaires dans les mêmes mains, œuvre 
commencée après Justiaien pour faire face aux 
assauts auxquels l'empire avait été en but. 

La grécisation de l'administration, commencée 
aussi après Justinien, avait été achevée au dixième 
siècle. 

Le développement du commerce avait eu pour 
résultat de donner du travail aux populations de la 
capitale de l'empire et de les rendre moins oisives; 
les jeux du cirque avaient décliné, mais les triom- 
phes avaient exalté plus que jamais la vanité des 
B^ntins. 

La lutte des Iconoclastes, en dégageant la société 
civile de la société religieuse, avait aussi porté ses 
fruits en art et en littérature. L'activité intellec- 
lucllc s'était concentrée au palais de Conslantinople 
et dans les monastères, le premier centre l'empor- 
tant de beaucoup sur l'autre. 

La renaissance de l'art, commencée déjà avant 
la fin de la querelle des images sous Théophile, 
s'était épanouie lorsque la paixavait succédé à celte 
lutte ; son caractère principal avait été la recherche 
de l'élégance et de ta grâce, mais c'étaient les arts 
industriels qui avaient pris le plus d'extension. 

La renaissance de la littérature avait eu lieu sur- 
tout dans les genres profanes; la littérature reli- 
gieuse, sur laquelle l'Église avait mis ta main, s'était 
bornée à imiter les Pères de l'Église des quatrième 
et cinquième siècles, et n'avaient plus traité des 
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questioDS de dogme fondamentales. Dani la liuéra- 
lure profane, les Byzantins s'étaient tournés de |>lus 
en plus vers l'ancienDe littérature grecque et sVn 
étaient inspirés; ils avaient commencé à étudier 
Platon à côté d'Arîstote, et la philosophie s'était 
dégagée de nouveau de la théologie dans laquelle 
elle avait pénétré au sixième siècle, après la dispa- 
rition de la philosophie comme science distincte. 
Mais la littérature s'était éloignée de plus en plus 
du peuple ; les lettrés, même les auteurs d'ou- 
vrages religieux, avaient maintenu l'ancien grec 
comme langue littéraire, et celui-ci était devenu 
complètement incompréhensible pour la majorité 
de la nation au commencement du onzième siècle ; 
les efforts qui avaient été faits aux huitième et 
dixième siècles pour fonder une langue littéraire 
basée sur l'idiome populaire avaient échoué. 

Régénéré à l'intérieur, l'empire byzantin avait 
pris une revanche éclatante sur ses ennemis. Après 
avoir reconstitué son armée et sa marine, après 
avoir basé l'organisation défensive de l'empire sur 
l'emploi de troupes de campagne, il était passé à 
l'offensive. 11 avait attaqué tout d'abord son adver- 
saire le plus redoutable : les Arabes; il s'était tourné 
ensuite contre les Bulgares. A la fin du dixième 
siècle, il était ainsi rentre en possession de la Cilicic, 
de la Crète, d'Antioche. Au commencement du 
onzième siècle, il avait rétabli sa domination chez 
les Bulgares. A la même époque, Basile II avait 
rattaché à l'empire l'Arménie, la Géorgie et l'Ibérie ; 
les Sarrasins avaient été complètement chassés du 
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sud de l'Italie et les Byzantias étaient même parre- 
nus à reprendre pied eo Sicile. 

L'empire n'avait pas été seulement vainqueur de 
set Toiains immédiats, mais encore d'adversaires 
plus lointains qui s'étaient également rués sur lui : 
les Russes, les Hongrois et les Allemands. 

Mais à la fin de cette troisième phase de l'histoire 
de l'empire, les Serbes et les Croates s'étaient com- 
plètement afFranchis de toute suzeraineté vis-à-vis 
de Byzance, l'Albanie était & peu près indépendante 
et la Dalmatie était passée sous la domination de 
Venise. 

Quant au pape, qui s'était dégagé de la tutelle de 
Byzance à la fia de le deuxième phase de l'histoire 
de l'empire, il était d'abord passé i l'offensive vis- 
&-vis de Bpance ; mais t'hellénisation du sud de 
l'Italie avait permis aux Grecs de faire sentir leur 
influence & Rome à la fin du neuvième siècle. Le 
pootiFe romain s'était ainsi trouvé pris entre les 
empereurs byzantins et les empereurs d'Allemagne; 
le centre de la puissance de ceux-ci étant loin, il 
avait ensuite profité de sa position centrale pour 
s'affranchir à peu près entièrement du pouvoir des 
deux empereurs. 

Dès le début de la quatrième phase de l'histoire 
de l'empire, les empereurs débordés par les deux 
puissances sociales avaient renoncé à lutter contre 
elles. 

L'Église, dont le développement avait été même 
favorisé par les empereurs, surtout après le réta- 
blissement de l'empire grec, au milieu du treizième 
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siècle, était deyeoue de plus en plus puissante ; le 
monachîsme avait pris une très grande extension. 

La noblesse ëtait arrivée & l'empire avec les Gom- 
nènes et les Paléologues; mais ces empereurs ' 
avaient à leur tour cherché à s'affranchir de la 
dépendance de leur classe d'origine en créant avec 
les membres de leur famille une haute noblesse, 
qui fut sans attributions sous les Gomnènes et qui 
en fut investie sous les Paléologues. 

Les deux puissances sociales ayant continué à 
absorber la petite propriété, l'évolution sociale de 
l'empire conduisait peu à peu au démembrement de 
la souveraineté. Cette évolution avait été précipitée 
par l'établissement de l'empire latin; les débris de 
l'empire grec s'étaient divisés en trois tronçons, et . 
lorsque les Latins avaient été chassés, l'unité de 
l'empire n'avait pas pu se refaire. Dans ce qui était 
resté de l'empire de Gonstantinople, des luttes 
avaient éclaté entre nobles et empereurs et des 
constitutions de principautés apanages l'avaient 
encore affaibli. 

Les communes, formées d'hommes libres, s'étaient 
liguées entre elles pour s'opposer aux empiélemenls 
des grands, et vers la fin de l'empire elles étaient 
devenues indépendantes. 

Les grandes villes, où la bourgeoisie était devenue 
une classe puissaale aux quatorzième et quinzième 
siècles, étaient souvent déchirées par des luttes 
entre le parti aristocratique et le parti démocra- 
tique. 

L'anarchie sociale avait été encore ai;gmentée 
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par les modificatîoai ethniques qae l'empire araît 
subies depuis te commencement de son existence. 

Dans la péninsule des Balkans les tribus slaves, 
les tribus valaques s'étaient entremêlées arec les 
populations d'origine grecque, et des transplanta- 
tions de peuples effectuées par les empereurs 
étaient venues compliquer l'ethnographie de cette 
région ; l'établissement de l'empire latin avait per- 
mis à ces peuples d'origine étrangère de s'émanci- 
per complètement de la dépendance de Bfzance. 

Si l'Asie byzantine avait échappé jusqu'au com- 
mencement de la quatrième phase de l'histoire de 
l'empire à des modifications ethniques, par suite du 
retour des invasions arabes à leur point de départ, 
les Arméniens avaient profondément altéré l'eth- 
nographie de la Cilicie, et les Turcs celle du reste 
de l'Asie Mineure. 

Dans l'empire, l'évolution sociale, les événements 
extérieurs et l'iufiltration des peuples étrangers 
avaient graduellement et concurremment amené le 
. démembrement de la souveraineté, et celle-ci était 
devenue domaniale ; l'empire n'avait plus présenté 
aucune cohésion sociale pour résister à ses ennemis. 

Pendant cette dernière phase de l'histoire de 
l'empire, celui-ci avait aussi décliné nu point de vue 
économique. 

Son agriculture, déjà bien atteinte par l'absorp- 
tion de la petite propriété par la grande, avait péri- 
clité par suite des invasions des Normands, des 
Latins et des Turcs. Il en avait été de même de son 
industrie. 
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Si, dans ta période précédente, les Byzantins 
avaient repris le commerce de la nier Egée, lors de 
la décadence de la puissance commerciale des 
Arabes Ils n'avaient pas cherché à s'emparer de 
nouveau du commerce de la Méditerranée occiden- 
tale ; ils n'avaient pas compris que le monde bar- 
bare avait évolué et qu'ils auraient pu y trouver de 
ricbes débouchés pour leur commerce. Les villes 
d'Italie avaient alors rempli d'abord le rôle d'inter- 
médiaire entre l'Occident et l'Orient ; elles avaient 
remplacé les Sarrasins dans la mer Tyrrhénienne 
et dans l'Adriatique ; puis, devenues riches et puis- 
santes, elles avaient songé & avoir la prépondérance 
commerciale en Orient. A la faveur des croisades, 
elles s'étaient emparé du commerce de la Médi- 
terranée orieatale et, lors de la quatrième croisade, 
Venise avait enlevé aux Byzantins le cœur de leur 
commerce, la mer Egée. 

Les Byzantins n'étaient plus maîtres alors que du 
, commerce de la mer Noire ; mais ils n'avaient pas 
tardé à perdre encore celui-ci. 

Les Génois, protecteurs de l'empire, disposant 
bientàt du commerce de la capitale et du Bosphore ; 
avaient fortement entamé la puissance commerciale 
des Byzantins dans la mer Noire, tandis que les 
invasions des Mongols en Russie et en Asie avaient 
arrêté presque tout commerce entre ces deux 
régions et la mer Noire. 

Les 6nanceade l'empire avaient décliné en même 
temps que la puissance économique de celui-ci ; les 
dépenses occasionnées par les guerres et par le luxe 
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de la cour étaieaL venues aggraver leur iristc état ; 
ausai à ta fin de l'empire, étaient-elles dans une 
•ituation des plus lamentables. 

Le corps social s'étant désagrégé, l'Ame sociale 
était aussi tombée en décadence, malgré les encou- 
ragements donnés aux arts et aux lettres par les 
Comnènes et les Paléologues. 

En art, toute force créatrice s'était éteinte peu & 
peu; seuls les arts industriels, maintenus par 
l'amour du luxe encore vif jusqu'à la conquête des 
Latins, avaient gardé quelque prospérité jusqu'à 
cet événement ; mais ils étaient devenus de l'indus- 
trie. L'Église victorieuse avait mis la maiu sur l'art 
religieux; la typologie des figures et des composi- 
tions avait été fixée. 

La fondation de l'empire latin avait précipité la 
décadence de l'art, non seulement en b&tant la 
désagrégation sociale, mais en détruisant les mo- 
dèles antiques dont Ics artistes s'étaient inspirés 
jusqu'alors pour suppléera l'insuffisance de force 
créatrice cbez eux. A la fin de l'empire byzantin, 
l'art s'était réfugié dans les monastères; quant aux 
arts industriels, la pauvreté de l'empire avait amené 
leur disparition. 

En Uttérature, la renaissance des genres profanes 
s'était maintenue artificiellement jusqu'à la fin de 
l'empire; cette littérature profane s'était éloignée 
de pltis en plus de la nation; au milieu du onzième 
siècle, la scission la plus complète s'était produite 
entre les lettrés et le peuple ; l'ancien grec, employé 
par les leUrés» n'était plus compréhensible de 



b,;i,.=.otGoog[c 



CONCLDSIOM 



ceIui~oî. La Uttératare religieuse, queTÉglise avait 
enttèremeot coafisquée, s'était aussi séparée de la 
natioo et elle avait continué & être peu brillante. 

£□ philosophie, la victoire de la sociéLé religieuse 
aur la société civile avait amené la défaite des par- 
tisans de Platon et assuré le triomphe de ceux 
d'Àristote, le philosophe de l'Église. Il avait donc 
été impossible de créer uoe véritable métaphysique 
dégagée complètement de la théologie. 

Lorsque l'empire s'était écroulé au milieu du 
quinzième siècle, il agonisait donc aux peints de 
vue social, politique et écoDomîque. Sîaaliltératurc 
était encore brillante, c'était une littérature étran- 
gère entretenue artificiellement ; il se mourait donc 
aussi intellectuellement. 

Alors que tout principe de vie s'était retiré gra- 
duellement de lui pendant cette dernière phase, 
l'empire byzantin avait subi encore de formidables 
et de continuels assauts. Si dans les périodes précé- 
dentes de son histoire il avait été attaqué par ses 
voisins immédiats et par des peuples habitant encore 
plus loin de lui que ceux-ci. Hongrois, Russes et 
Allemands, dans cette dernière période il avait été 
assailli par des peuples habitant encore plus loin 
que ces derniers, par les peuples de l'Europe occi- 
dentale et par des peuples originaires de l'Altaï. 

Comme dans le reste de son histoire, l'empire 
byzantin avait eu pendant celte phase à faire face à 
l'ouest et à l'est en même temps. A l'ouest, ses 
ennemis avaient été le pape et les Slaves; i l'est, 
les Turcs. , 
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La désagrégation sociale de l'empire et le mau- 
vais état de ses finances ne lui avaient, pas permis 
d'entretenir une armée solide ; la décadence com- 
plète de son commerce maritime avait amené la 
disparition graduelle de ta puissance de sa marine, 
sur laquelle avait toujours reposé son salut suprême. 
Au début de cette dernière période le pontife 
romain, en expulsant les Grecs du sud de l'Italie 
avec l'aide des Normands, s'était affirancbi de toute 
tutelle de l'empereur byzantin. Ayant réussi à bire 
reconnaître sa prédominance dans l'Europe occi- 
dentale, il avait rêvé de reconstituer à son profit 
l'empire romain, il avait voulu réunir aussi sous sa 
juridiction le monde oriental. Il était alors passé k 
l'ofFensive contre les Byzantins; il avait lancé suc- 
cessivement à l'assaut de l'Orient les Normands, les 
Latins et les Angevins. Seuls les Latins avaient réa- 
lisé pendant quelque temps son projet; ils étaient 
parvenus à rattacher à l'Église romaine les patriar- 
cats d'Antiocbe et de Jérusalem, et même celui de 
Constantioople ; mais les Latins avaient été Rnale- 
mcnt cbassés par les Byzantins de l'empire, sauf de 
la Helladc et de la Morée; cent ans plus t»rd, la 
Hellade leur avait été reconquise en grande partie 
par les Grecs. 

Après l'ccbec des Angevins, la papauté n'avait 
pu faire aucune nouvelle tentative contre les Byzan- 
tins; la diminution de la foi en Occident, la trans- 
lation du Saint-Siège à Avignon, le grand schisme 
-d'Occident, ne lui avaient plus permis de songer 
activement & l'Orient, et les pourparlers qui avaient 



b„„.=.o^Goo^^Ic 



COMCLCSIOH 185 

ea lieu entre papea et empereurs byzantins jusqu'à 
la fin de l'empire n'avaient pu aboutir à la recon- 
naissance de la juridiction du pontife romain dans 
l'empire byzantin. 

A l'est de l'empire, le rempart du monde arien 
contre les peuples d'Asie ayant été détruit par les 
Arabes, les Turcs s'étaient tout- d'abord infiltrés 
dans l'empire arabe, comme l'avaient fait les Ger- 
mains dans l'empire romain; ils avaient.ensuite do- 
miné dans les armées de l'empire arabe déclinant; 
ils étaient parvenus aux frontières de l'empire by- 
zantin et s'étaient emparé de l'Arménie, d'Ântioche 
et de presque toute l'Asie Mineure. 

L'empire byzantin avait été dégagé d'abord par 
l'arrivée des croisés qui avaient enrayé le succès des 
Turcs et concentré toute l'attention du monde mu- 
sulman sur Jérusalem, et ensuite par tes invasions 
des Mongols qui avaient détruit l'empire seldjou- 
cide. 

Lorsqu'après deux siècles d'arrêt les Turcs 
avaient repris l'oEFensive contre l'empire byzantin, 
ils s'étaient heurtés comme la première fois à des 
peuples autres que les Byzantins ; ces peuples 
n'avaient plus été des Latins, mais des Slaves. 

Ces Slaves s'étaient développés depuis la fin du 
douzième siècle au détriment de l'empire byzantin. 

Les Bulgares, après s'être rendus indépendants 
en 1186, avaient formé un grand empire; mais 
celui-ci avait commencé à se dissocier en 1257. 

Les Serbes. avaient été plus heureux : tandis que 
l'empire bulgare avait décliné, le royaume serbe. 



b„„.=.otGoo^^[c 



F-- 



Me L'BHPIKB BTZANTm 

fondé eo 1165, n'avait fait qae grandir, et au milieu 
du quatonième siècle, il avait compris presque 
toute la péninsule des Balkans, ne laissant aux 
Grecs que la Morée, Thessa Ionique, la Ghatcidique 
et la partie de la Thrace située à l'est de la basse 
Maritza. 

Vers la même époque, après avoir enlevé toute 
l'Asie Mineure aux Byzantins et s'être emparés de 
Gallipoli, les Turcs étaient venus s'établir i l'est 
de la basse Maritza, se trouvant ainsi en contact 
- direct avec l'empire serbe. 

L'étau, entre les branches duquel l'empire byzan- 
tin était pris depuis quelque temps, venait donc de 
se refermer i peu près, menaçant d'étouffer cet 
empire. Mais les Turcs avaient compris qu'une fois 
qu'ils auraient vaincu leur ennemi principal, tes 
Serbes, ce fant6me d'empire tomberait delui-mémc 
entreleurs maias. S'étantbomég à endormir la vigi- 
lance des Byzantins et à entretenir leurs dirisions 
intérieurcs,-il8 s'étaient attaqués â l'empire serbe et 
s'étaient rendus maîtres des débouchés nord des 
monts Balkans pour arrêter tout secours venant 
d'Europe par voie de terre. Ils avaient alors détruit 
l'empire serbe qui se dissociait déjà de lui-même; 
ils avaient repoussé les armées chrétiennes envoyées 
dans la plaine du Danube, et par la possession de 
Gallipoli ils avaient empêché l'arrivée de tout 
secours venant d'Europe par voie de mer. Les 
tristes débris de l'empire byzantin étaient ensuite 
tombés facilement entre leurs mains. L'empire 
byzantin avait disparu pour toujours. 
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Telle est, rappelée en quelques lignes, l'histoire 
' de cet empire qui a fait l'objet de notre ourrage. 

Si l'humanité doit avoir de l'estime et même de 
l'admiration pour l'énergie extraordinaire que l'em- 
pire byzantin a déployée presque constamment 
pendant pins de mille ans, elle lui doit une recon- 
naissance étemelle pour la grande œuvre cirilisa- 
trice qu'il a accomplie. C'est à l'empire byzantin 
que les Arméniens, les Géoi^iens, les Russes, les 
Bulgares, les Serbes et les Croates doivent leur 
religion. C'est à l'empire byzantin que ces peuples 
ainsi que les Arabes et les populations de Sicile et 
de l'Italie du Sud doivent les bases fondamentales 
de leur art et la naissance de leur liltérature. C'est 
6 l'empire byzantin enfin que l'Europe occidentale 
doit la conservation des chefs-d'œuvre de l'an- 
cienne littérature grecque, dont la transmission aux 
peuples de l'Occident a provoqué la Renaissance 
littéraire du seizième siècle. 
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